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LES ÉDIFICES RELIGIEUX

DEL'ANCIENALGER

!NT!tOM!CTtON.

Les éditices dont j'ai l'intention de m'occuper dune manière

ptasspéeiate dans cette étude, forment trois catégories les mos-

quées, tes ehàpéttès et tes zaoaïa.

Sanf de MènraireseiceptioM, ces édiBces étaient étevés par de

simples pMticaUers, an moyen d'une dotation que venaient groseir
les libéralités de pieux mnsntmans. L'administration n'avait donc

ni à créer ni à entretenir tes mozqnées et les antres établissements

religieux. L'initiative privée, stimulée par la piété, se chargeait de

ce soin

Chacun de ces édinces constituait un établissement dmtmct,

qm~Mfnsaitàini-même par M dotation eu par ieg eSrsBdes

desndètes, et était administrépafuBo«Mt, mot francisé que j'em-

pteierat depTéféeeneeàses éaaivatents lançais ~MHt, a~M~a-
«Mf.

t~Brevenns étaient aaBCtês aiftat tout a ï'entt-etiea de t'établis

sèment et des imitaenbteReempotant sa dotation, et autOFais de

entteY têts qu'achat d'huite, de tampes, de naMes, etc., et émota-
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tnents du personnel. Après le prélèvement de ces dépense* obliga-

toires, les sommes restant disponibles formaient la rétribution de

l'oukil, qui en disposait, de plein droit, pour son usage personnel.

La charge d'oukil n'était pas, on le voit, un emploi comportant
des appointements fixes, arrêtés et déterminés par t'aatorité com-

pétente elle constituait un véritable bénéfice.

Beaucoup de ces éditiees étaient trop pauvres pour offrir des

moyens d'existence suffisants à leurs oukils. D'autres, au contraire,

présentaient une large rémunération, qui tes rendaient l'objet de

la convoitise et de l'intrigue.

Les oukils étaient nommés par le pacha, ainsi qu'on en trouvera

la preuve au chapitre consacré à la mosquée de Souk et-f.oMA,située

rue Juba. Ils étaient essentiellement révocables.

Pour quelques chapelles de marabouts, la charge d'oukil était

cependant héréditaire dans la famille du saint personnage, suivant

tes dispositions formellement arrêtées par ce dernier au moment où

il avait constitué une dotation à son propre tombeau. Mais, sauf ce

cas fort rare, l'oukilat était une fonction temporaire, conférée et

retirée par le pacha, le mufti consulté et entendu, ou étant censé

t'être, car il ne parait pas bien sdr que cette formalité fûtreMgtpu
sement observée.

La manière dont tes oukils remplissaient leur mandat n'était pas

l'objet d'un contrôle officiel. La rumeur publique avait, seule,

mission de signaler à qui de droit, ceux d'entre eux qui, préférant
les douceurs positives de la vie présente aux récompenses promues
dans la vie future, grossissaient leur fortune au trop grand détri-

ment de l'entretien des temples dont ils avaient l'administration.

!t

D'après l'historien espagnol Haedo, dont la topo~rapAMd'~er a

été publiée en i6i9, cette ville comptait, à la fin du seizième siècle,

une centaine de mosquées, Il n'est pas douteux que tes chapelles
et zaouïa ne soient comprises dans cette énumération. Je ne crois

pas sans intérêt de donner la traduction du passage auquel je tus

allusion.

« Il y a quelques édiBces qui sont dignes d'être signâtes; et pre-

nuèremet~ tes mosquées, desquelles (entre grandes et petites) il

pentexisterdanstout Alger jusqu'à cent. Toutes octaët mara-
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noafrnnl of vinwnnnf nv» nl dbouts <4) qui les administrent et viennent, eux et d'autre*, y faire
à leurs heures, prière. Elles ont été édinées par des Maures,
Tares et Renégats et dotées, peu ou beaucoup, de revenus, tant

poar nourrir les marabouts qui en ont la gestion qme pour subvenir

aux approvisionnements de nattes dont elles sont constamment

pourvues, et à l'achat de t'huite des lampes, que toutes ont en

nombre grand ou petit, et qui sont attnméeE torsqa'ita font ta

prière. Beanconpde ces mosquées sont fort joMes et fort bien con-

strnites, quant aux voûtes, arcades et cotonnes.tesqueMes, si elles

ne sont pas en marbre, parce qu'il y en. a peu dans la contrée qui
soit bon, <ont faites en briques eten plâtre; mais !ea principales

mosquées sont au nombre de sept (2bpoyrapM«{ M«otM ~A~rete

d'Alger, folio ti, verso).
En i830, A!ger renfermait 13 grandes mosquées, 109petites mos-

quées, 31 chapelles et <2 zaouïa en tout i76 éaiBcea consacrés

an culte.

En i862~ sont encore debottt 9 grandes mosquées, 19 petites

mosquées, M chapelles et 5 zaouta en tout A7 édinces. sur les-

qnets sont aNectés au culte musulman t grandes mosquées, 8 pe-
tites mosquées, et 9 cnape!)es~ totat tt.

Ht

La mosquée est le lieu consacré à la prière, le temple.
Dans certaines de ces mosquées on prononce le vendredi une

prière publique appetée la khotba. Les édiBces choisis pour cette
réunion étaient les plus grands et avaient un minaret. H s'en suit

qu'on peut diviser ces temples en deux catégories les mosquées à

t~ot&o,ou grandes mosquées, et tes mosquées de second rang, trop
petites et trop peu importantes pour une pareille cérémonie.

Le mot arabe .Mt~M (usuellement <M«~<d)signifie wt tieu où

(t) Haedo veut parler des oukils. Quetques chapelles étaient admini-
strées, il est vrai, par tes descendants des saints peHOBaages dont eHM
renfermaient les restes mortels, c'est-à-dire par des mofa~«< puisque
la noblesse religieuse est héréditatre, comme on le verra un peu plus loin.
Mtis ce te sont que des faits etcepMonntts. et en générât tes oakits n'é-
talent pas marabouts et se trouvent co<np)ètement6traBt;ers aux Mmts
inhomes dans les étaMisMments dont ils artient la gestion

a



l'on adore Dieu. xn oratoire, tf" <<-m;)<e(<). C'est donc de droit, le

nom générique des mosquées. On ajoute à ce mot celui de Djami'

( usuellementD;OMO'),qui renferme,qui contient, qui f~t, lorsqu'il

s'agit de désigner une mosquée qui réunit les ftdètes le vendredi

pour la khotba. Toutefois, par suite d'une tendance à t'abréviation

dont les exemples sont fréquents, il n'est pas rare de trouver l'ad-

jectif verbal djami' ( usuellement ~oma') employé isolément pour

désigner une mosquée à klwtba, JI y plus encore ce mota Nni

par usurper l'emploi du substantif qu'il it n'étaitdestiné qu'à qca-

tiHer, et il est fréquemment employé à l'égard de petites mosquées

sans minarets et sans prétention à la khotba, qui ne méritaient pas

un tethon"eur On doit regretter cette confusion dans d~s mots

t~ti étaient destinés à établir une distinction enSrp tes grandes et

tes petites mosquées.

Quant à la kholba, cause de cette classification, c'est une

oraison ou plutôt un prône qu'un prédicateur appelé <rM<&pro-

nonce en chaire, te vendredi. La khotba se compose de tonanges

adressées à Dieu, de prières pour te prophète, de vom pour la

vie et le bonheur du souverain régnant, et d'exhortations à remplir

tous les devoirs tracés par la religion mahométane, notamment

celui de la guerre sainte. Elle renferme des formules, qui sont

invariables, et des citations dont le khetib doit varier le choix.

Chacune des mosquées a une dénomination particutière. Elle

porte, soit le nom de son fondateur, soit celui d'un oukil plus

populaire que ses prédécesseurs et successeurs, soit celui d'un

saint personnage en t'bonneur duquel elle étéédtttée, spit,

enfin, celui du quartier dans lequel elle est située.

Dans chaque ville, H y a un temple qu'on appelle simplement

Grande Mosquée. Cette mosquée par excellence, qui est or

dihnairement la plus belle et la plus vaste de l'endroit et qu'on

peut comparer, jusqu'à un certain point à une cathédrale, est le

siège dp mufti, chef de la religion et interprète et commentateur

de la loi,

Les mosquées à khotba d'Alger étaient des édifices de médiocre

capacité, dont la façade, génératement élevée sur des rues étroites,

manquait esssentiellement de caractère architectural et de gran-

(1)C'est Évidemmentde mMdye<<,qui se prononcem~u~e~ quetqaM
endroits (notamment en Egypte), que viennent )'espagn<t)tHM?n<Met
notre mot wo.~MM.

<
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deur. Ces façades, en simple et lourde maçonnerie de briques

et depierres, recouvertes d'un prosaïque crépi, avaient une sobriélé

d'ornementation qm,se retrouvait dans les minarets, ordinaire-

ment carrés et simplement blanchis au lait de chaux comme

le reste de l'édiBce.La totture~jtait souvent arrondie et formée

de ventes en plein cintre que surmontait une grande coupole

accompagnée, quelquefois, de petite dômes en nombre variable.

Inatile de chercher des deuteltes de pierres, de riches mo-

saïques, de merveilleuses broderies, de fines arabesques sur ces

bâtiments sans élégance, sur ces minarets tonrds et massifs:

ils étaient !'<BUvrede maçons et non d'artistes. Alger se trouve.

à cet égard~ dans. une humiliante infériorité vis-à-vis deTtemcen,

dont les jolies mosquées ont été décrites avec tant de talent et

d'érudition par notre savant et honorable collègue de la Société

historique Algérienne, M. le secrétaire-général Ch. Bro.setard (~.

Cefait n'a rien qui doive étonner. La capitale des Abd el-Ouadites

était dans sa splendeur à une époque où florissait l'art sarrazin.

tandis qu'Alger n'était alors qu'une bourgade sans importance

Ce ne fut qu'au. commencement du dixième siècle de l'hégire

qu'Alger se développa sous la domination turque, et devint assez

riche pour se donner des monuments. Mais, alors, l'art arabe

était en pleine décadence et l'inÛnence abrutissante du despo-

tisme ottoman n'était pas de nature 1 te ressusciter. La ville des

pirates ne pouvait donc lutter avec la capitale de l'antique

royaume des Beni-Zeyân.

L'intérieur de ces édiSces ne répondait que trop à leur exté

rieur, ftes piliers en maçonnerie, ou quelquefois des colonnes en

pierre, supportaient des arceaux et des voûtes blanchies à la

chaux, comme tes murs, sans qu'aucune ornementation vint

relever la monotonie de cette teinte et la froideur de cette

simpiicité plus qu'austère.
Le plan de ces mosquées offrait, en générât, un carré tong

dont l'orientation était variable, des colonnes on des piliers sup-

portaient des tribunes occupant trois des côtés du pârsttéto-

gramme ,le côté non anrmonté de tribune était anëcté au

sanctuaire, au fond duquel se trouvait ta niche de l'imam

(mihrab) et qui était ordinairement recouvert d'une coupole. Près

(1) M. Brosse~rd a pa;sé près de neuf ans à Tiemeen, en (tuat)té de

<omm)SM!rectvit, puis comme Mos-préfe)
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du sanctuaire, se trouvait le mem&orou chaire, en pierre.ou en

bois, dans laquelle le khetib prononçait la khotba du vendredi.

A côté, s élevait une estrade sur laquelle se plaçaient tes lecteurs

et qui servait aussi à faire le dernier appel à la prière, lequel

se psalmodiait dans l'intérieur dn temple, tandis que tes antres

étaient criés à pleins poumons du haut du minaret. Des lampes
étaient suspendues à des chaînes descendant des voûtes..

On sait que tes musulmans laissent leurs souliers à la porte
des mosquées et n'y pénètrent que pieds-nus. Des tapis et des =
nattes garnissent le pavé de ces temples et rendent l'observation

de cette pratique moins dure aux Ndètes, qui, d'ailleurs, ne

fréquentent pas seulement tes mosquées au moment des prières
mais vontquelquefois leur demander un abri; soit pour se plonger
dans la méditation, soit pour se livrer aux douceurs plus pro- ?

fanes du sommeit.

Deux mosquées échappaient, en partie, à la critique que je
viens de faire leur intérieur était remarquable et digne de uxer

l'attention des artistes par l'harmonie et t'étégance de ses pro-

portions, par ses colonnes de marbre e! par la vivacité des

couleurs d'une ornementation polychrôme.

Ces deux édiSces, de construction récente, étaient ta mosquée

Jfete~aotM,rue du Divan, et la mosquée Stda, sur la place du

Gouvernement. Ce n'est pas sans un sentiment de regret que

j'ajoute que nous nous sommes empressés de faire disparaître ces
deux charmants et élégants produits de l'architecture algérienne,
d'autant pins précieux à conserver qu'ils étaient uniques dans

leur genre (i).

Quant aux petites mosquées, c'étaient des locaux exigus, bas

et mesquins, dont i'intérieur, nu et froid, ne rachetait nullement,
la pauvreté de la façade. Le lait de chaux et quelques nattes

étaient tes seuls ornements de ces tristes réduits, f:énéra)ement
recouverts d'une toiture en terrasse. Ces mosquées n'avaient,
en générât. ni minaret ni dôme.

(1) On peut ajouter une troisième exception: jO/'omo el-Djedid la mos-
quée deshaneCtes. à la Pêcherie, qui n'est, certes, pas un monument
à dédaigner. Il est tout-à-fait à propos de lui rendre cette justice.
au moment où te boulevard de l'Impératrice va masquer preaqu'entiè-
rement sa façade du coté de la mer.
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Le personnel d'une mosquée à khotba était ordinairement

composé comme it suit:

Pour la partie temporelle, an oukil chargé de l'admmistratioa

des deniers de t'étabtissement, de la perception des revenus et

der t'acquittement des dépenses, de la mise en produit des

immeubles de la dot~tton, ayant, en un mot, la direction su-

prême de la partie n~iériette.

Un chaouche, agent subalterne, attaché à l'oukiî pour l'aider

dans sa gestion; des balayeurs; des allumeurs.

Et. pour te service du culte, un Imam (iman, d'après t'orthe

graphe adoptée par notre administration) (t), lequel, lors des

cinq prières publiques, qui se font obligatoirement chaque jour,
est chargé d'une mission fort délicate placé dans le mihrab,

sorte de guérite on de niche formant encorbellement dans celui

des gros murs de t'édiSce qui se trouve dans la direction de la

Mecque, et la Cgnre tournée vers la muraille, il dit la prière

pour le compte de tous tes assistants, lesquels, se confiant et

s'abandonnant à lui pour la esfrectioa et la bonté de ce devoir,

se contentent de le suivre ponctuellement dans toutes tes pos-
tures qu'il prend et tons les gestes qu'it fait pour se confor-

mer à la lithnrgie mahométane. Lorsque la prière est terminée ·

l'imam se tourne vers l'assistance et lui récite une oraison.

ït y a encore un khetib, chargé de prononcer la khotba le vendre-

di, et qui monte, pour remplir ce devoir, dans la chaireou mem~ef
Un oowt, dont la spécialité est de porter la crosse du khetib;
Des mot«feMt<t,chargés d'appeler les Cdètes à la mosquée, du

haut du minaret, lors des prières obligatoires, qui ont lieu

publiquement cinq fois par jour; leur chef porte le titre de

baehe-mondden. tt a dans ses attributions un dernier appel, qui
se fait dans t'intérienr de la mosquée, et qui a pour bot de

prévenir les (Mètes présents, que la cérémonie va commencer;

des hezzabin ou lecteurs du coran leur chef s'appelle bacbe-

hezzab; des tolba, chargés de lire, à certaines heures, durant un0

temps déterminé, des ouvrages autres que le coran, tels que
le BoM&hort.le 7<MMAe!Mm(2),etc.

(1) Cette orthographe est très-vicieuse, car JMaa sigMBe la foi. ce

qui est bien différent du fonctionnaire que l'on croit désigner.
(!) Le premier de ces ouvrages est on recueil de traditions re)igieuse<

et l'autre se compote d espèces de litanies.
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H était rare que ce personnel fût au complet, et souvent les

emplois se trouvaient cumulés. Quant aux petites mosquées,
elles n'étaient pourvues généralement que d'un oukit, qui ajou-
tait à ses fonctions celles d'imam, de mouedden, de hezzab, de

lecteur, et souvent même celles de maître d'écote. C'est pour
cela que tes oukils de ces éditices étaient plus ordinairement

désignép, sous le titre d'imam. ]

tV.

J'entends par chapelle le local plus ou moins grand qui reu-

ferme la sépulture d'un marabout ou saint personnage. Les Fran-

çais, prenant le contenant pour le contenu ont déBnitivement s

donné à ces édifices le nom de marabout. Les Indigènes les

appellent kobba, coupole, de la forme architecturale qu'ils ont
invariablement. Quand, au local contenant la tombe du saint,

s'ajoutent une mosquée ou quelques autres dépendances, t'éta-

blissement prend quelquefois le nom de zoeuM.. c
Les chapelles ou marabouts, comme nous disons, sont encore

plus mesquins que tes mosquées. Elles se composent ordinal

rement d'une petite pièce basse et carrée; surmontée d'un dôme,

qui. outre la tombe du marabout, renferme parfois quelques
tombeaux. Au milieu, se trouve la téputture du saint, surmontée
d'un tabout ou châsse, ornée de tapis, de drapeaux de diverses

couleurs, d'ex-voto, etc. Des tapis sont disposés tout aatonF de
la chasse et tes Mètes viennent y prier, faire leurs. dévotions
et baiser le tabout. La plupart de ces salles sont nues et sans

ornements; quelques-unes sont décorées avec plus ou moins

de goût et d'éctat cela dépend de la célébrité du personnage.
La chapelle du marabout Sidi Abd er-Rahman, à Bal-el-Oued,
est la plus jolie de toutes celtes d'Alger. Celle de sidi Abd

el-Kader, à Bab-Azoun, vient ensuite.

Les kobba ou chapelles, portent le nom dm marabout dont elles
renferment les saints restes. ït arrive souvent, dans la conversa,

tion, qu'on supprime le mot kobba on ses analogues, pour
désigner l'établissement par le seul nom du saint; c'est ainsi

qu'on dit: je demeureprès de Sidi Ben ~K, c'est-à-di~e, près de
sa chapelle. Cette ellipse a tieu quelquefois, mais plus rarement,
dans les écrits, où, ordinairement on emploie tes expressions



– 9–

~("sn dnn:h m/,nntfm:n Pnto&6<t. eoupole, dôme, ~WA, eéputtnre, fosse, téter, -tombe;

tombeau.

Les chapeites avaient des dotations et étaient aaminitMes par

des outcits, dont la charge était souvent temporaire et quetquëfots

héréditaire, ainsi que je l'ai exposé au § <" de tette intrdduc-

tion.

Ces édinces jouissaient du droit d'asite. Ce droit était ordi-

nairement respecté, mais it devenait quelquefois illusoire, car

le pacha, faisant étroitement bloquer ta chapelle, mettait le

réfugie dans l'alternative de se constituer prisonnier ou de mourir

de faim. On n'opérait, toutefois. avec cette rigueur que lors-

qu'il s'apssait d'an~ malfaiteur dan~ereax on, encore nneox,

<un homme fedontaNe par son !nNnence potn.iqnë:

Un mot, maintenant, sar tes saints persotmaget qui reposent

<tans tes chapeMes et sur !esw<a'aB<!MM,en générât.

On sait que le tMfe6<M<test l'homme spécialement voné à

)'obser~ati6n des préceptes du coran. C'est Mi qui, aux yenx des

Mahométans, conserve intacte la foi musaimàne t! est t'bomme

qne les prières ont le plus rapprocM de la' divinité, et ponr te

récompenser de sa piété, Me<t loi permet qnetqnefois de donner

des preuves de sa nature supérieure, eh pronnisant des anractes.

Aussi tes marabouts jouaient itsmf grand ro!e dans la vif privée

et politique des Musulmans et ptincipatement cnez tes Araces,

population, plus primitive et prns impfesxionnaNe que tes ci-

tadins

Les paroles des marabouts sont des oracles autottets ta su-

perstition ordonne d'obéir, et qui règlent à la fois les questions

privées et tes questions d'intérêt générât. C'est ainsi que les

marabouts ont souvent empêché l'effusion du sang, en réconci-

liais. des tribus ennemies c'est ainsi que leur protection a souvent

son! pour garantir de toute atteinte les voyageurs. soit isolés,

soit en caravane. Bien des fois encore, ils ont prêché la guerre

contre tes inndètes on voit que leur iaftuence est à fa fois

religieuse et politique elle est. d'aiMeurs<d'autant mieux assurée,

que l'exercice du culte, l'explication des livres saints, la cônsé-

cration de toutes choses mettent les marabouts en relation

continuelle avec tes Cdètes. En remontant très-haut dans notre

histoire, on sait que nos éveques avaient jadis une influence

spirituelle et temporelle semblable à ceUe des marabouts.

Les marabouts constituent la noblesse retigiense. noblesse



-<0–

tmme les deux autres qui exthéréditaire comme tes deux autres qui existent chez tes Mu-

sulmans, la noblesse d'origine, accordée auxdescendants de ta

ntte du prophète, et la noblesse militaire. Les familles de, mara-

bouts entretiennent et exploitent, au moyen d'une dévotion

apparente et rigoureuse, t'inNuence et le respect que te nom

de leur bienheureux ancêtre t~ur a tégué dans l'esprit des

populations. On leur attribue une intercession efficace et puis-

sante auprès du saint, leur parent, qui réagit auprès de

Dieu.

On voit que te nombredes marabouts doit être considérable. Aussi,

s'en faut-il de beaucoup que tous tes membres de rettectasse qui

décèdent soient admis aux honneurs de la chapelle. Cette marque

de considération n'est accordée qu'à ceux qui se sont distingués

dans la foule par une piété ardente et des miracles exceptionnel!

et notamment aux chefs de famille, à ces hommes favorisés de

Dieu, qui ont eu le bonheur de léguer à leurs descendants le titre

conquis par eux de saint, de Marabout. En outre, toutes tes kobba

ne traversent pas tes siècles beaucoup tombent en ruines et dis-

paraissent sans laisser un souvenir c'est une question de finances;

il faut que la génération contemporaine du saint t ait assez pris en

vénération pour sauver sa mémoire de l'oubli en assurant, au

moyen d° fondations pieuses, la conservation de sa chapelle. Aussi,

trouve-t-cn dans tes actes et documents des mentions de mara-

bouts connus à Alger it y a un siècle ou deux et entièrement ou-

btiés de nos jours. Je dois ajouter qu'à Alger tes marabouts pour-

vus de):obbaset de dotation sont généralement fort anciens, surtout

k~ ptM célèbres.

V

Je crois devoir établir une distinction entre tes zaoulta des villes

et celles des campagnes. Je commence par celles-ci

Si, autour de la chapelle, de la tombe d'un saint plus ou moins cé-

lebre, se réunit un douar (fraction de tribu) composé des descen-

dants du marabout, cette aggrégation est quatinée de zaouïa. Pour

la distinguer des autres, on fait suivre le mot zaouia du nom du

saint précédé de 1 épithète Sidi (monseigneur); une partie des terres

voisines provenant en généra) de donations pieuses sert à nourrir

tes hommes de la zaouïa, ainsi que tes offrandes et tes provisions

de toutes sortes qu'apportent tes dévots. Certaines zaoula perçoivent
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même âne dlme sur teurs voisins, mais se tribut n'a jamais eu de

caractère obligatoire devant la justice.

L'homme le plus influent de la famille de Marabouts a te com-

mandement de la zaouia. L'un des première devoirs de sa position

est de pratiquer largement l'hospitalité envers tous tes voyageurs

et tous tes étrangers musulmans. Lescriminels même doivent trou-

ver un abri chez lui.

La zaouta est en outre an établissement d'enseignement Les

marabouts, qui ne se livrent ordinairement à aucun travail manuel,

s'y vouent à l'instruction et hébergent tes étudiants qui viennent

suivre leurs leçons.

Ces congrégations religieuses sont si nombreuses dans qu nes

tribus qu'elles y forment des /tr<Mou divisions particulières.

V!

Unezaouta d'Alger est un bâtiment plus ou moins grand, renfer-

mant un nombre quelconque de cellules destinées au logement

soit de vagabonds, soit d'étudiants ou savants, étrangers à la loca-

lité ou trop indigents pour se loger à leurs frais. A ce bâtiment,

sont annexées des latrines et des fontaines.

Quelquefois, des professeurs sont attachés à la zaoula pour

faire des cours supérieurs. Dans ce cas, cet établissement serait

plutôt une medersa (école supérieure, collége, académie) qu'une

zaouïa ( refugepour les savants indigents ou pour les pauvres ). Mais

j'ai constaté qu'à Alger les mots zaouïa et medersa sont indistincte-

ment employés l'un pour l'autre et qa'on confond deux choses entre

lesquelles il semble cependant devoir exister une différence dans

certains cas.

Souvent, ennn, le nom de zaouïa est donné à un établissement

qui n'est ni un collége ni un asile il s'applique simplement à une

chapelle de marabout, surtout lorsqu'à cette chapelle sont annexés

une mosquée, des latrines publiques, un cimetière ou quelque

autre dépendance.
Les zaouïa étaient de pauvres locaux, bas, exigus, à proportions

irrégulières et mesquines. Elles n'avaient aucune prétesNoa à Fê'é

gance ni an confort et jamais la moindre ornementation ne cher-

chait disputer là place à l'éternel et éblouissant crépi blanchi la

chaux pure de tout autre mélange colorant. Les salles et cellules

destinées aux mendiants et aux étudiants ou savants ne leur offraient
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que quatre murs nus et humides, et un sot fort ma) curMté, De pa-·

reits édifices étaient bien dignes d'un peupte devenu étranger a

tout mouvement intellectuel et artistique., Les cettates, surtout,

plus particutièrementrésetvéesaux savants, n'étaient en cetera),

que des niches obscures et matsaines, ordinairem<:at ga rez-de-

chaussée.Lazaoaltadaeadi Matetti. sise rue Bab~et~Oued, offrait

uu curieux spécimen de la piètre hospitalité que ta nèrècapitate~des

pirates ottomans octroyait aux amants de ta science.

Les zaoaïa portaient le nom soit de leur fondateur, soitrdu quar-
tier, soit, le cas échéant, du saint personnage de ) établissement

duquel elles formaient une dépendancp. Elles. étaient pourvues
d'une dotation et administrées par un oukit.

Vt<

J'avais à choisir entre diverses méthodes pour le classement de

mes édittces. D'abord, tes groupant par catégories, }e pouvais tes

présenter par ordre d'importance; mais un pareil système me con-

duisait nécessairement à un classement arbitraire, et, surtout pour

tes petites mosquées qui, il ne faut pas t'oubtier, sont au nombre

de <<M).~e n'aurais pu que dresser, au hasard, une tistë confuse

dans taquette, en cas de recherche, on se serait égaré faute de

points de repère et d'indications systématiques.
Je pouvais aussi prendre pour gside~a situation des édiSces

d après la topographie indigène. Une grande di<Hcuitése présen-
tait. Les Algériens, indifférents aux idées d'ordre qui nous sont

habituelles, ne donnaient pas un nom à chacune de teurs rues; ils

se contentaient de diviser leur ville en quartiers, et encore ces

quartiers n'avaient-its pas de limites bien précises. Souvent, la

proximité d'un monument, d'une fontaine, du rempart, de t'uae

des portes de ta ville, était la sente indication dont on se servit.

11n'y avait ta rien d'assez précis ppar servir de base à ma no-

menclature.
J'ai cru faire pour le mieux en m'arrêtant au plan suivant. Atger

étant Mti sur îe versant Est d'une colline assez escarpée. qu<au
bord de la mer onré un plateau d'une largeur variable, je t'ai divisé

en trois zônes paraitètesau rivage et que j'appette B<M~a«~MM,

(0«t<t),qt«tf<t<< moyeMet hoHts qtMtfMeM(Dje6e<),pansmat Bomen~

ctature, je commence par la zone intérieure, c'est-à-dire par te&

bas quartiers, et je marche du Nord au Sud, ce qui m'a amené à
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adopter trois snMttisiens perpendiculaires à ta mer et qae~mti-
tnte: Nord, Centre et SMtt.

Je sais bien que, matgtémes'enbrts. cette combinaison ofrrira
encore bien des imperfections. Mais éHë rachète en partie tes dé-

fauts par t'avantage de gfooper ensemble les ~diNcës d'un metne

quartier. Je la compléterai en donnant à la fin de mon travail deux

taMesatehebétMtaestt'nn~deeBonM deBédinces, et t'mtre des

noms assignés par t'tdtninistratioa française aux rues sur- les-

qaettess'onvrentteoMpoftes.
fa«ntercaté dans cette étude, par la raison qn'itsonmn carac-

tère d~ piété on d'otitité publique-; et surtout parce qn'its sont pour-
vus d'une dotation administrée par nn onti!, des étaNtasementi.

qui n'appartiennent à aucune des trois catégories dont je -mesuis
spéciatement occupé il s'agit d'écotes, de cimetières, de tombes,
d'asite~ et <te)atrinespnMiq<tes.

~'PARTiE.–BASQUA&itERS.

SECTte~ l". NORD.

)ff –O~RTtE~BAP-EL~~BXTËMEUR.

CHAPITRE t"

e9~t.U!B)tStM-!MA)M.

Malgré teur condamnation irrévocabte à une démotiUon complète,
les anciennes fortiScationstnrqnes de la partie septentrional d'A!-

gef étaient encore debout à la fin de l'année i86i, et à pea près
intactes, sanf la bteehe qui avait Mmp!j!(cé!aporte 4a fn~ssean

(Bab'et-Oaea). Mais tes travanat entrepris. pon~ taceastM~i~ <a

Lycée sont~renas modifier- seMiMement !'a:peetdeta ville en em-
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portant une portion des remparts et le groupe de coupoles et de
vipities constructions qui avoisinaient l'ancienne porte..

Toutefois, ces travaux n'ont pas fait disparaître comptèten'ent
l'ancien état des lieux. H reste des vestiges suffisants pour se ren-
dre un compte assez exact de l'aspect que présentait Alger de ce

côté.

On voit encore, reconnaissable malgré tes modifications etaddi-
tions dont it a été l'objet, le Fort neuf (Bordj-el-Djedid), aussi

appeté fort des immondictst(Bordj-Ez- zoubia), biti par Moustafa-

Pacha, qui, formant t'angte N.-E. de la ville, en défendait surtout
le front de mer, taodis que le fort détaché appelé par tes Algériens
Bordj-.Setti-Taklit et par nous Fort des 24 heures, avait pour mis-
sion plus spéciate de défendre du côté de la terre tes approches
detaptaee(l).

Si l'imagination peut seule reconstruire l'ancienne porte du ruis-
seau avec son plein-cintre tourd et massif, tes yeux, du moins,

aperçoivent encore une partie du rempart se détacher du Fort neuf

puis, après un large hiatus, grimper péniblement, avec ses maigres
merlons et son étroit fossé, le long d'une pente escarpée, et rejoin-
dre une batterie classée par nous sous le n' H, qui occupe sur le point
culminant l'emplacement où s'étevait la Ca<6e ou citadelle, sous
tes dynasties arabes, alors qu'Alger n'avait pas franchi à l'ouest les

limites de l'antique Icosium (i).

Mais.si en regardant la ville, le spectacle n'est pas radicalement

changé,– abstraction faite, bien entendu, des maisons de construc-
tion française qui regardent curieusement par-dessus tes remparts.
et étaient à coté des blanches et muettes maisons mauresques leur
haute façade badigeonnée enjaone on en rose, et percée de nom-
breuses et indiscrètes fenêtres aux persiennes vertes ou grises,
it n'en est pas de même lorsqu'on explore tes abords de l'ancien

Alger. L'état actuel des lieux ne saurait alors rappeler en rien
ee qui existait avant notre arrivée. Aulieu du jardin public, de

l'esplanade, des arsenaux, des routes, des fortifications qu'on aper-
çoit maintenant, it n'y avait que des tombes, des tombes partout,

(1)Ce fortétait aussi destiné à battre )ap)agequisetrouve au N. d'Alger un
peu avant le jardin du Dey. et sur laquelle ('ennemi aurait pu trouver
dès facititéa pour un débarquement. Son feu se croisait, de ce cAté.avec
celui du Fort des Anglais et de diverses batteries.
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s'avançant jusqu au pied même des remparts et s'étendant à environ

onkitomètredetaptace.
Dans cet immense cimetière que coupaient quelques massifs d'a-

toès et de cactus, se dressaient le Fort des 9t heures perché sur sea

monticule calcaire, et cà et là quelques chapelles élevées sur ta

tombe de marabouts plus célèbres que la foute qui se pressait

autour d eux et qu'ils dominaient de toute ta hautear de leurs

dômes.

C'est de ces édifices ptacés sons la protection de la mousqueterie

de ta place et faisant presque partie de la vitte. bien que se trouvant

extra-muros, que j'ai formé la section que j'intitule qwat~MfBot-
<<-0«ed Mc~fM«r.Je commencerai par la chapelle de Sidi-Djami;
mais avant d'entrer en matière, je crois devoir revenir en qaet-

ques mots sur la manière dont j'ai procédé.
Il m'a paru inutile de faire de nombreux emprunts à la tradition,

cette source d'informations laissant beaucoup trop. à désirer mon

travail y perdra sans doute en pittoresque, mais il y gagnera cer-

tainement en exactitude. Ainsi que je l'ai déja exposé, j'ai puisé.
en générât, mes renseignements dans des docataents origtBMt
d'une incontestable authenticité. Je donne toujours ces renseigne-
ments dans ta même forme des phrases détachées textuellement

des pièces originales sont classées chronologiquement sons des nu-

méros d'ordre avec l'indication de ta sourceoù elles ont été puisées
et un petit commentaire, te cas échéant. En outre, j'ai traduit soit

en entier, soit partiellement, tes pièces qui m'ont semMé d'une im-

portance particulière au point de vue de mes études.

Parmi les documents que j'ai consultés, il enest un, i'OMt~JM
<'totMMmMn<<MM~eMB,sur tequet it me parait intéressant d'entrer

dans quelques détails.

Les Oukils n'étaient astreints à aucune comptabilité, à aucunes

écritures. Usant largement de la permission, ils encaissaient les

produits de ta dotation et tes dépensaient sans prendre la moindre

note, sans d'ailleurs se rendre à eux-mêmes un compte bien exact

de leurs opérations (i). Ils ne possédaient même pas un retevé ré-

gulier et officiel des immeubles composant la dotation des établis-

sements dont la gestion leur était connée. Mais, du moins, 'ear io-

(t) faut dire que cette apathie n'était pas particulière anx0aki)s. C'est
un des traits sailiants du caractère musulman. Les marchands et tM in-
dustrielsne tiennent pas d écritures, en généra).
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~o.curie et leur incapacité n'allaient pas jusqu'au 1 completonbfi de
leurs intérêts, et ils avaient sous la main un moyen de remédier aux
inconvénients de cette lacune. A la Grande-Mosquée était déposé
'm sommier de consistance générate des propriétés des mosquées,
chapelles, zaonta,écotes, tombes et cimetières. Ce document por-
tait le nom d'OMt/!o. Hétait dressé, parattrait-il, avec beaucoup de
soin, de clarté et d'exactitude chaque établissement y avait ton
chapitre spéciat où étaient groupés tes biens composant la dotation,
en sorte que les Oukils pouvaient le consulter aisément et utile-

iment L'OukHa étant un document authentique, faisait foi en jus.
tice, et un titre adiré était remplacé par la simple justification de
l'inscription de l'immeuble sur ce sommier.

Ce document important a disparu en 1843,lorsque administration
française a pris possession des archives de la Grande-Mosquée, à
la suite de la destitution et de l'expulsion du Mufti Maieki.
<tn'est pas difficile de comprendre dans quel intérêt cette sous-
traction a eu lieu bien des oukils infidètes. qui s'étaient rendus
coupables de stetHonnats scandaleux, tenaient essentiellement à ce
que "os administrateurs n'eussent pas à leur disposition un été-
ment de contrôte et de recherche fort précieux pour nous, mais fort
gênant et fort compromettant pour ceux qui avaient anusé de leur
position et de leur mandat.

Toutefois, ta perte a pu être réparée jusqu'à un certain point.
Une copie de cette oa~o, malheureusement fort incomptètf, était
déposée chez le cadi Mateki et a pa être recueillie, par le service
des Domaines. Cette copie n'est pas datée, mais certains rappro-
chements que j'ai été à même de faire m'ont permis dereeon-
nattfeque sa confection devait avoir en lieu vers le commence-
ment du douzième sièctede t'hégire, c'est-à-dire de tiOt àiias,
soit de <687à 1714 défère chrétienne.

tî

L'étaMissement connu Muste nom de Sidi Djami se composait
de i° une mosquée de rang inférienr, basse et mesquine, sans
minaret; 2° une kobbaou local couvert d'un dôme, damêmestyte
et de très-petite dimension, renfermant la tombe du marabout,
laquelle était surmontée d'une châsse en bois on tabout, qu'ornaient
plusieurs drapeaux 3°des latrines avec fontaines pour les aNa-
tions 4'un cimetière spéciat.
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M 6em)<!rfnt<titr<K'mfJe donne ci -dfSMUStes seuls renseignements que j'aie pu recueil-

lir sur cet édiMcedaos tes manuscrits. Ils n'étabtixsent pas à quelle

époque vivait le saint turc Sidi Djami, dont la légende est eoMt~e

de nos jours, ni à qneMeda~e remonte la construction de t'étamit-

sement. La tradition est également muette sur ces deux points.

Voici tes renseignements qae j'ai annoncés:

t.Mosqaée (djama) (t )du cheikh vertuëuï Sidi
~e~~L~ ~A~~

sise hors de la porte du ruisseau (Ottt~e) (2).
2. Tombeau (Darih) du cheikh béni

~<~om/{.~L&),
que Dieu nous soit propice par l'effet de ses mérites, amen!( Acte

du cadi Hanafi, d'Alger, en date du commencement de moharrem

de l'année ii<9. soit du i aa i3 avril i707).
3. Moostafa Odabachi Ismaël, oukil de Sidi Djami. (Pièce admi-

nistrative en date de it76, soit 1162-63.)
4. Mosquée (mesdjed) de Sidi Zj/am~

(~~),
sise hors de la porte

du ruisseau, et dont est oukil le sid Moustafa te tailleur. (Acte de

<MO,soit de 1785-86.)

Ht.

La dotation de Sidi Djami se composait de i7 boutiques, S mai-

sons, une chambre, un moulin et on terrain rural. Un travail fait

en i8M n'attribue à cet édince qu'un revenu de M2 fr. 90 c., la

plupart de ses biens ayant été démolis; le chiffre des dépenses n'y
est pas indiqué Elles consistaient en achat de nattes et d BaHe<

et en frais de blanchiment.

Le peraonnel se composait uniquement d'un oukil, ou admini-

strateur, remplissant aussi tes fonctions d'imam et de mouedden, et

qui devait toujours être un Turc. Le dernier oukil a été le sieur

Ali ben Ramdan, nommé en 1835.

<V

Cet étabtisMment fut enlevé à st destination pieuse dès tes pre-
mières annéM de la conquête française Occupé pendant longtemps

(i) L'oukna aurait dû qnxtMer cette mosquée de i)tM<~a<<,puisque
MgoMèretnent t'expremioa de ~oota ne doit s'appliquer qu'au Ctetqu~et
à, khotba.

(<) La fin da paragraphe précédent fait connattre la date à laquelle,
d'après mes calculs, remonte )a confection de ro)<t~)tt.

-t
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mia au Domaine napar la gendarmerie et remis au Domaine par le service des ponts-

et-chaussées le <2 août 1850, il fut loué, la même année, au supé-
rieur des Trappistes, et n'a cessé, depuis, de conserver cette anec-

tatinn.

Cet édifice, connu aujourd'hui sous le nom de PeMt-StaoMeMest

situé en face de t'entrée inférieure du jardin Marengo, sur la droite

de la route qui monte à !d Caaba, dominant la route qui aboutit à

la nouvelle porte Bab-et-Oufd

CHAMTRE Il.

S )" Tombe bent Dja'far. – g Tumbe Mohammed Kn-Necba–§!.
Tombe El-HadjPacha – g <. Tombe HaçanPacha.- § 5. Tombe cheikh

Fzzerad. – § 6. Sidiet Yakout. § 7. Sidi Kettani.

§ t". Tombebent Dja'far.

Le premier soin des Français, lorsqu'ils eurent pris possession

d'Atgpr. fut de tattter un peu de place aux vivants au détriment

des morts, e~ de dégager les abords de la ville de cette multi-

tude df tombes qui les envahissaient. Non-seulement, cette exten-

sion donnée aux cimetières et leur proximité immédiate des

habitations étaient contraires à nos usages, fondées sur t hy-

giène, mais encore les terrains usurpés par les sépultures nous

étaient indispensables pour la création des routes, jardins et éta-

blissements qu'un peuple civit'sé et actif s'empresse de fonder

là où il s'implante. Je dois dire, cependant, que te travail de trans-

formation ne fut pas accompli avec tout le respect auquel les

morts avaient droit, et ressembla un peu trop à une profanation.

Pendant plusieurs années, on put voir, dispersés çà et là, des amas

d'ossements tirés brusquement de leurs tombes et jetés au vent

avec une certain)! brutatité. Quelques précautions auraient suf)i

pour éviter cette violation des tombeaux qui a causé une profonde

sensation parmi les indigènes et a fait naître chez eux fidée que les

cendres des morts ne nous sont pas sacrées.

La négligence lâcheuse avec laquelle ont été exécutés des travaux

qui auraient dû, au contraire, être l'objet d'une organisation ~t

d'une sarveittànce attentives et minutieuses, a eu également des

effets fort regrettables au point de vue historique. Une partie des

annales d'Alger étaient ta, gravées sur le marbre on 8Uf l'ardoise'

et ces pag"s ont été livrées insoucieusement à ta dcstruct'on et à
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la dilapidation. tt y avait, en effet, une abondante moisson df

documents épigraphiques à faire au profit de la cttronotogie des

pachas et des principaux fonctionnaires de la Régence; mais une

faible partie seulement da ces pierres tumutaires a pu parvenir à ta

Bibliothèque publique,et encore est-ce, en général, par suite de

circonstances fortuites; tes autres sont devenues la proie du

voleurs et des spéculateurs, et ont été employées comme matériaat.

L'histoire doit surtout regretter t'anéantisMment complet d'un

cimetière réserve aux pachas, et que cite l'historien espagnol

Haedo, qui écrivait vers la fin du seizième siècle.

Parmi les innombrables tombes qu'a batayées te soufae de ta civi-

lisation, quelques-unes se trouvaient élevées au rang d'édifices

religieux, par cette circonstance qu'elles avaient une dotation et

un oukil, et que, par suite, elles se trouvaient consignées dans

t'oattua.

Voici l'une des mentions de cette catégorie que renferme ce

document
< JTe&6a(i) de celle qui a été l'objet de la mi&érieorde divine,

o bent (la fille de) Dja'far Ketamya, sise hors de la porte du ruis-

seau. Elle possède une boutique sise, etc. ·

Ce renseignement est le seul que j'aie pu trouver au sujet de

cette tombe.

§ 9. TombeJMetowtttMdEn-Necha.

Je trouve dans t'ouMa la mention aniTante

< foMe du savant le sid Xohammea En-Neeha (L&Jt), sise hors

de ta porte du ruisseau, au-dessous du tombeau de Sidi Abder-

ranman Ëttâ'ibi. Elle possède deux boutiques sises à, etc. et

une ferme située à. etc.

La tradition ni les documents n'ont pu me donner d'autres indica-

tion*

§ 3. Tombeel Hadj Pac~a

L outfaa contient égatem<!ntla mention ci-après

« eroMod'et Hadj Pacha, hors de la porte du ruisseau.

Elle ajoute que sa dotation se compose de trois boutiques, et elle

tes désigne aussi minutieusement que possible. Non seulement, les

Algériens ne connaissaient pas le numérotage des maisons, mais

(t) Monument surmonté <)')m d6me. C'est ce q)M uou~ ~ppetuns un

mar«toa<.
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encore ils ne donnaient pas de noms particuliers à chacune des rues
de leur ville. JI n'est donc peut-être pas hors de propos de faire
connattre, par un exemple puisé dans l'article de t'onkfia que je
viens de citer, comment ils formulaient les désignations de pro-
priétés urbaines:

« Boutique sise dans la rue de la Porte du ruisseau, vis-à-vis de
» ta porte orientale de la mosquée d'Ali Bitchnin, taqueHeboutique
» est la première à gauche en partant d'un aloui (1) qui est là, pour

aller vers la mosquée de sidi er-Rahbi. e
Mais je reviens a ma coupole. Le titre de pacha était quelquefois

employé comme sobriquet, ainsi qu'on en trouvera des exemples
dans ce travail. Quand on le rencontre, il ne faut donc pas trop se
hâter de conclure qu'on a affaire à un pacha de bon aloi. Cependant
je suis disposé à penser que la kobba dont il s'agit ici appartenait à
un personnage historique. Si ma supposition est fondée, il s'agirait
d'un Turc qui a fait l'intérim du commandement en chef de la
Régence, en 1543, à la mort de l'eunuque Haçan Ara, l'heureux
défenseur d'Alger contre l'empereur Charles-Quint. Dans cette pen-
sée, il ne m'a pas paru sans intérêt de traduire sur ce sujet quelques
passages de la Topographieet Histoire ~n~e d'Alger, puMiée à
Valladolid en i612, par le bénédictin Diego de Haedo.

Chapitre H!ï. De agi Baxa (2), quatrième Roi (3).
Le même jour que mourut Asan-Aga (4), tes Janissaires et

Turcs qui se trouvaient à Alger, sans attendre que le Turc (5)
envoyât un roi de Constantinople, proclamèrent roi, d'un commun
consentement ,uo turc de grande distinction qui s'appelait El Agi (6),
ce qui signifie le pèlerin, attendu que sa dévotion l'avait porté à
aller à la Mecqoe t-t à Médine. où est enterré l'honoré Mahomet; et
de là vient que, laissant de côté son nom propre, on l'appelait seu-
tement El Agi, mot qui, en langue turque, signifie pèlerin
Cet Agi était fort considéré à Alger et jouissait d'une grande répu-

(1) Entresol, local perché au-dessus .te boutiques et ayant généralementun escalier extérieur.

(ï) Orthographe espagnote des mots arabes Hadj Pacha. N. Du trad.
(3) Haedo donne le titre de Rois (Reyes aux pachas de cette époque,tandis qu.)s n'étaient en réalité qne de simptes gouverneurs-genérauxnommés par la Porte et remplacés ordinairement tous les trois ans.
(4)En septembre i543.
'5) Le Grand-Seigneur ou Grand-Turc
('.tEtHa~uuHadji.
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tation, et cela tenait principalement à ce que, dans plusieurs or-

constances et depuis plusieurs années, il s'était signalé dans beau-

coup d affaires de paix et de guerre. Sa capacité et sa bravoure

furent surtout mises au jour quand t'Empereur Chartes-Quint, de

glorieuse mémoire, posa le siège devant Alger, parce qu'il était

alors Bilerbey, ce qui est capitaine-général de la milice; à cette

époque, la conduite des Turcs fut réglée d'après ses conseils et par

son habileté

Après cette victoire, El Agi retourna sur-le-champ à Alger, fort

content. et quinze jours ne se passèrent pas qu'il arriva

de Constantinople un nouveau roi promu par le Grand-Turc; en

sorte que son gouvernement ne dura que huit mois et demi ou un

peu plus; après quoi E) Agi vécut encore quatre années, au bout

desquelles il mourut d'une fièvre, à l'àge de 80 ans. C'était un 7

homme de haute taille, gros et fort chargé de chairs, et brun. tt

avait pour femme une Morisque de Valence, de laquelle il lui res-

tait seulement une fille qui fut t'épouse du cald Daoud. H est

inhumé tout près des sépultures des Rois, hors de ta porte Bab-e!-

Oued, dans une kobba (1) qui n'est pas si grande que les autres.

La considération et l'affection dont el Hadj pacha était l'objet à

Alger, d'après Haedo, permettent de supposer qu'une dotation a été

constituée à sa tombe pour en perpétuer l'entretien, et que cette

tombe n'est autre que la kobba consignée sur t'onkna.

Je n'ai d'ailleurs trouvé de renseignements àce sujet que dans ce

dernier document.

§ 4. TumbeHaçan pacha.

Je trouve dans t'oukna l'article suivant

Chapelle (kobba) de celui qui a été l'objet de la miséricorde

< divine, Haçan pacha, hors ta porte du ruisseau (Bab-et-Oued),

près du tombeau du cheikh Ezzerad. s

D'après l'oukfia, la dotation de cette chapelle ne consistait qu'en

une maison. Je n'ai pu trouver d'autres renseignements.

Plusieurs pachas du nom de Haçan, avec lequel les indigènes

confondent quelquefois celui de Hoçaïn, – sont décédés à Alger,

mais nat indice ne me permet de reconnaître quel est ceiui d entre

eux dont la sépulture se trouve consignée sur l'oukfia comme ayant

t) L'expression cuba employée par l'auteur espagnol ne~t autre cbobe

que temot arabe kobba qoe j'ai déj& eu )'occasion d'expliquer.
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m oukil. Les dune dotation et, par suite, un oukil. Les dimensions de mon cadre

nç m'ont pas permis de me lancer à ce sujet dans une digression
historique qui aurait eu le tort de ce présenter que des hypothèses
plus ou moins admissibles.

§ S. Tombecheikh Ezzerad.

Je n'ai d'autre autorité, pour le présent paragraphe, que la

mention précédente de l'ouklia, dans laquelle il est dit que la tombe

de Haçan pacha, sise hors de la porte duruisseau (Bab-el-Oued), se

trouve auprès du
e Tombeau(d'arih) du cheikh

Ezzerad(~).J)
~jjt ~).

b

La tradition n'a conservé aucun souvenir de ces tombes.

§ 6. Sidi el fatout.

Un acte de propriété passé par-devant le cadi Hanafi d'Alger, à

la date du milieu du mois de Redjeb de l'an 1130 (du 10au 19 juin

1718), mentionne:
« Le tombeau de Sidi et Yakout (~~LJ! ~~–. ~~h hors

de la porte du ruisseau.

L'expression de Sidi, qui est employée dans c<-tte pièce, iadiqee

qu'il s'agit d'un marabout. !t m'a été impossible de me procurer
d'autres renseignements.

§ 7. Sidi JMtaw.

Sur le bord de la mer se trouvait la kobba de sidi Kettmi (em El

Kettani), dont l'existence m'a été révélée par la tradition et sur

laquelle je n'ai pu trouver aucun renseignement dans tes manus-

crits. Cette chapelle était un peu au-dessus du point où ta partie
des nouvelles fortifications qui est perpendiculaire à ta mer vient

se baigner dans les flots. !) y avait sur ce point une batterie qui

portait le nom de son saint voisin.

Avant de serrer la place de plus près, nous allons visiter quatre
édifices qui n'en sont pas aussi rapprochés que ceux que nous

venons de passer en revue, mais qui, pourtant, n'en sont pas assez

éloignés pour pouvoir être classés dans les établissements de la

banlieue.

Cette excursion sera l'objet du chapitre suivant:
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CHAfnREU!

i. Chapellede sidi Yakoub. 2. Mosquéede Moha't'med-t'tfcba.–

6 S. Chapellede sidi Meçaoud.

§ i". chapelle de sidi Yakoub.

A 1 extrémité occidentale de la place qui se trouve à environ

i.OOOmètres au N.-O. d'Alger, un peu avant tes premiers contre-

forts de la montagne de Bouzaréa, qui de ce côté restreint t'ho-

rison de la capitale de t'Atgérie et s'oppose au aevetoppement du

quartier Bab-el-Oued, on aperçoit, perchée sur un monticule et

ombragée par un bouquet d'arbres, une kobba de dimensions

moyennes. Elle renferme la tombe de sidi Yakoub, marabout dont

la tégende est oubtiée de nos jours. A cette kobba était annexé ur.

cimetière spécial.

Voici tes senk renseignements que j'aie pu recueillir sur cet

édifice dans des manuscrits

i. Champ situé à ~"<'natt (t). près de sidi Yakoub. (Acte dn cadi

Hanafi, en date de tannée tOiS, soit ?06-07 de J.-C )

2 Zaouia du cheikh béni sidi Yakoub (-~a~i sise
ta piage,

hors de la porle du ruisseau (oukfia).

$. El hadj-Mobammed ben Abdallah, oukit de sidi Yakoub. (Acte

de il tS, soit i703-04 de J.-C.)

4. Jardin potager sis près dn tombeau (d'arib) da saint et ver-

tueux sidi Yakoub, que Dieu nous soit propice par ses méritea,

amen! hors de ta porte du ruisseau. (Acte de tiM, soit 1738-39}

S. Abmed el Ankchaïry manzout ara, oukil de sidi Yakcnb. (Acte

de 1206,soit <79<-92)

6. Succession de Dali-Haçan, oukil de sidi Yakoub, dont le produit

est de 40fr. 20 c. (Note copiée sur un registre du Bfit-et-Mat et

datée de i2i4, soit 1799-1800)

La dotation de sidi Yakoub se composait de six boutiques, un

jardin potager et un champ. CetédiSee, occupé miiitaii-ementdè~

(1) Ce quartier s'appelait anciennement F<'&<et 0;en<tim, la banlieue de-)

jardins. Le mot et Pjenatn s'est altéré en e~eMn, qui serait la prononcia-

tiftnt~abUe.



les prenaffs jours de ta conquête, est encore considéré comme une
annexe de l'hôpital militaire de la Satpéthèrf.

§ 2. ~fot~e de Mohammed-Pacha.

Vis-à-vis de la kobba de sidi Yakoub, sur le bord de la mer~.te
trouvait une petite mosquée que tes Français ont démolie depuis
longtemps. Peu d'indigènfs se la rappellent, et encore ceux qui l'ont
connue ignorent-ils qu'elle était une fondation de Mohammed-
Pacba, ce dey extraordinaire dont le gouvernement a eu une durée
insolite de 25 années, ayant commencé en 1179 (<765-66) et uni en
iaos (t790-9t).).

Voici, d'ailleurs, te seul renseignement que j'aie trouvé an sujet
de cette petite mosquée, t) est puisé dans un acte passé par-devant
le cadi Hanan en tt97 (t782-83)

Mohammed-Pacha, après avoir fondé un Habous au proCt du
cimetière des martyrs de la guerre sainte et du puits qu'il renfer-

me, hors de la porte d'Azzoun, déctare, par l'organe de son chaou-

che, que cette fondation est également au profit de la mosquée qu'ii
a fait construire près de la plage, hors de la porte du ruisseau

(Bab~t-Oued), ainsi que la fontaine qui se trouve là.

§ 3. Sidi JtfefOMtA

Près des tours à chaux, à environ SOCmètres de la porte Bab-el-
Oued, se trouve une kobba dont tes grandes dimensions annoncent
un saint de quelque célébrité. Cependant, il n'existe dans les archi-
les que j'ai compulsées aucune trace de cet édince que la tradition
semble aussi avoir oublié. Un seul indigène m'a assuré que cette
ttohba renferme tes restes de sidi Meçaoud, dont elle porterait le
nom. Je ne publie cette assertion isotée que sous tentée réserves
et à titre de simple renseignement. U parattrait que cette ehapelle,
entourée d'ailleurs de cimetières, était spécialement fréquentée par
tes cbaufourniers et tes briquetiers dont tes établissements se
trouvaient aux alentours.

Cette kobba appartient aujourd'hui à mon beau père, M. Geyler,
l'un des plus anciens entrepreneurs de travaux publics d'Alger, qui
l'a convertie en maison d'habitation

CHAPITRE tV.

MOSOOtt tT CB~MHZ DE StN St'M.

En quittant Sidi Meçaoudpour revenir vers la ville, on trouve OB
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éaiNceassez grand, qui renferme tes restes du saint sidi Sa'di. H

est au-dessus du jardin Marengo. contre le nouveau rempart, et

marque, à peu prêt, la limite qu'atteigntiont, sur tes hauteurs, les

établissements de ce genre, placés de préférence dans tes endroits

d'un accès facile.

Cet édifice se compose d'an mesdjed (petite mosquée) sans mi-

naret, d'une habitation et d'une kobba renfermant la tombe de ee

marabout très-vénéré, laquelle est surmontée d'nn tabout (chtsse)
orné de drapeaux.

Le marabout sidiEs-Sa'di, ou vulgairement <t<MSa'dt, vivaitencore

en 1119(1707-08), ainsi que le constatent tes documents que j'ai

consultés mais je n'ai pu connaitre ni la date de la construction

de t'édifiée ni le nom de son fondateur. Une légende populaire

attribuerait, dit-on, cette construction à la reconnaissance d'un

pacha, auquel le marabout aurait prédit son étévationtaa pouvoir.
Cette tradition n'a rien de bien précis.

Voici tes renseignements que j'ai recueillis dans ces documents

t. Mention d'an achat d'immeuble fait par le théologien, te sa-

vant, l'illustre, le par, le docteur de la voie orthodoxe, Abou Abd-

Allah, teSid MohammedEs-Sa'di, fils de Sid Mohammed,que Dieu

déverse sur nous une partie des bénédictions dont il est l'objet

(Acte de iH8, soit i7M-7)
2. Constitution de Habous, faite par le théologien, le savant, te

tres-docte, le saint, le vertueux, le divin, te modèle, l'éloquent

AbouAbd-Allah, Sidi Mohammed Es-Sa'di, fils du défunt Sid Mo-

bammed, que Dieu nous soit propice par tes mérites et par tes

mérites de ses semblables. (Acte de iti9, soit 1707.a;
3. Le tombeau du saint et vertueux, t'étoite polaire, Sidi Es-Sadi,

sis hors de la porte du Ruisseau, que Dieu nous soit propice par ses

mériter et ceux de ses semblables. (Acte de i<47, soit i73i-35) 9

La dotation de cet édiBce se composait de i campagne, 3 mat-

sons, 2 poteries et 's! boutiques, dont te revenu, en 1831, n'était

évalué qu'àà 2a5 fr. 60 c. La charge d'oukil était héréditaire dans

la famille du marabout.

La kobba n'a jamais cessé d'être consacrée au culte et a encore

cette affectation. La mosquée, au contraire, a été détournée de sa

destination dès tes premiers jours de la conquête française. En

1847,elle était occupée par le service du génie militaire; et, en

<8SO,elle fut affectée au dépôt des poudres à feu du service des

eontributioM divfrses.
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CHAPiTREV.
Sidi Mohanunedben Khelifa.– § Ï. MaraboutEt-Tebib. g 3 Mot-

quée près de Sidi Abderrahman. g 4 Sidi Boudouma. g 5. Les
hommesdu tron.

§ i". Sidi MohammedbenKhelifa.

Non loin de la kobha de Sidi Sa'di, au-dessus de notre jardin

public, s'était la tombe du marabout Sidi Mohammed ben Khe-

lifa, au sujet duquel je n'ai pu recueillir que l'unique renseigne-
°

ment ci après, puisé dans un acte du cadi, en date du commence-

ment de Redjeb t~2 (du 4 au <3septembre i007)
4 To't'be (d'arib) du saint, de t'étoite polaire, du dtvin~idi Mo-

hammed ben Khetifa (X;.ta.). que Dieu nous soit propice par ses

mérites, amen sis hors de la porte du Ruisseau, et attenant aux

poteries, n

§ ~aro6oM<Et-Tebib.

D après ceftains documents administratifs, it auraitexisté, au-des-

susdu jardin Marengo, un tombeau qu'un dey fit élever à son méde-

cin, sans que la tradition rapporte leurs noms, et qui serait connu

sous la dénomination d'El-Merabot e<-7eM6(le marabout médecin).

Quant à moi. je n'ai pu trouver trace de ce tombeau, ni dans

tes documents, ni dans la tradition (1).

§3.J~M~Me<pf~<te Sidi Abderrahman.

Selon quplques indigènes, it aurait existé, an-dessus de l'établis-

sement de Sidi Abderrhaman et-T~a'tbi, une très-petite mosquée,

qui aurait été démotie par les Français, et dont remplacement se

trouverait englobé aujourd'hui dans ta maison Aotouini, qui vient

d'être, ette-meme, démotie pour la construction du Lycée.
Je n'ai trouvé aucune trace de cet édifice dans les documents que

j'ai consultés.

§ 4. Sidi BcMdoMma.

Tout près de Sidi Abderrahman, se trouve un petit monument,

(i) Les inscriptions de ce tombeau sont au Musée d'Alger et le tombeau
lui-même a été transporté dans.le jardin Marengo, où il fonne une pe-
tite koubba ouverte de quatre c6tes, dans l'endroit dîtBo~~rte~ de la /?<?<
tt était jadis au-dessus du grand caroubier qui domine te jardin xooiogi-
q'tf. :) fijnr)i))edes Ben et-Tebib existe encore à Alger. N. de l'Édit.



qtunfdoit gmere mesurer pt"s dun mètre cube, et qui est ter

txiné par une espèce de dôme Cette maçonnerie, fort délabrée et

fort insignifiante, reeonvre la tombe de Sidi Boudooma, mara-

bout peu célèbre, sur lequel je n'ai trouvé aucun renseignement

écrit.

§ 5. Les homme, du trou.

Une grande dépression de terrain, aujourd'hui comblée et M~e,

dit-on, dans la partie basse du jardin Marengo, renfermait la dé-

pouille mortelle de plusieurs personnages qui, bien que réputés

saints, n'avaient pas tégué leurs noms à la postérité et n'étaient

connus que sous la désignation collective de ~Mtjot e~No/ra, les

hommes de l'excavation. C'étaient probaMentent des marlyrs,c'est-

à-dire des victimes d'une guerre contre Its chrétiens. Des <tf-

frandes étaient fréquemment apportées par tes fidèles sur ces

tombes anonymes, dont l'entretien et la garde ctaieat cooaés à une

femme. Desrenseignements plus précis font absolument défaut.

CHAPITRE VI.

MOUfA DU MAtABOOT StDt AMM ET-TEKS!.

Dans le fossé même de la ville, au-dessus de la porte Bab-el-

Oued, à peu près à la hauteur du marabout Sidi Abderrahman et-

'fsalbi se trouvait FétaMissement du saint Sidi <<'n~<t-7'~Mt(le Té-

nesien).
Cet étaMissemeat était qualifié de Zacuta, bien qu'il ae renfermât

pas de logement pour tes tolbas, ni d'école supérieure (mdersa).

<t se composait d'un mesdjed sans minaret et d'une kobba renfer-

mant la tombe du marabout, surmontée d'un tabout qu'ornaient d~

nombreux drapeaux-
Les documents dont je donne, plus loin, des traductions entiète~

ou des extraits, nous apprennent qu'en )030 (tMi de J. C~),te

mesdjedétait déjà construit et ét~it connu sous le nom du mara-

bout, encore vivant; mais on ne peut pas renonnattre si cet édi-

nce a été bâti par le marabout lui-même, ou s it s été c<'ns)rmt

par quelque pieux Musulman, qui l'aurait édMIéen son honneur, ou.

enfin si le saint n'était qu'administrateur d'une mosquée existant

depuis quelque temps La première de ces versions me parait, ce-

pendant, la plus probable.
Plus tard, le marabout étant décédé fut inhumé dans m toeai
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qu'it affectionnait de son vivant et dépendant de cette mosquée, et
cet établissement a porté son nom jusqu'à nos jours.

Voici tes renseignements concernant cet établissement

1. Achat d'immeubles eBèctué par Sidi Amaf et-Tensi. (Acte de
983, soit 076 )

t. Traduction entièred'un acte portant le cachetde J/ott~o/a-Pae~o.

Louange à Dieu. Le cheikh (t).
le pieux, le saint, le vertueux, le bént, celui qui té-

moigne ~det'unité de Dieu), et qui vit dans la crainte du Dieu
Très-Haut, ~&o«-Na/<Sidi Amar et-Tensi, que Dieu le revête des
vêtements de la guérison et de la santé, et t'assiste.

tes seigneurs ses semblables, a constitué en ha-
bous la totalité d'une maison avec écurie située au-dessous d'~<-
Boteha, près des remparts de la ville, mentionnée dans l'acte précé-
dent, au profit du puits que ledit -cheikh, fondateur du habous, a
fait établir près de la mosquée (mesdjed) connue sous son nom,
et située hors de la porte du Ruisseau iBab-el-Oued). l'une des
portes d'Alger, gardée par le Dieu Très-Haut. Les retenus de cet
immeuble seront dépensés pour

susdit et ses besoins en fait de cordes, de seaux et
autres objets et réparations qui seront nécessaires. L'excédant sera
dépensé en distributions de nourriture aux pauvres et aux malheu
reux, ainsi que ledit cheikh (que Dieu le conserve !) a l'habitude
de faire dans son local. !) a fait choix de sa fitte, la libre, ta pur~,
la noble dame Fetouma, pour être son exécuteur testamentaire re-
lativement à ces fonds.

ses appartenances, dépendances et accessoires
intérieurs et extérieurs, anciens et nouveaux. Ce habous est valide,
éternet et durable it ne pourra devenir l'objet d'une vente, d'une
donation ni d'un héritage ses dispositions seront respectées, s~
constitution sera maintenue sans attération ni modification jus.
qu'à ce que Dieu hérite de la terre et de ceux qu'elle porte, et il
est, certainement, le meilleur des héritiers. Quiconque tentera
d'altérer ou modifier ce habous, Dieu lui en demandera compte et
tirera vengeance de son entreprise ceux qui ont pratiqué l'arbi-
traire apprendront quel est le châtiment qui leur est réservé. h

(<) Ces )acane$ sont le fait de la vétusté du document.
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a donné mandat au jeune, glorieux, noble, pur, agréftbte, etc., Sid

Abderrahman, fils dn défunt ATheMtSidi Tahar, de prendre posses-
sion dudit babous pour le compte de qui a été mentionné. En con-
séquence, ce dernier s'est mis en possession dudit haboas, ponr
le compte de qui a été dit, dune manière complète et ao vo det
deux témoins de cet acte. – Tout cela a en tien avec t'antorintien
du Mattre Magnanime, du Prince des Princes
ta puissance et la considération, notre martre ~6oM~fo~MM)M<t.Mont-
tafa-Pacha, possesseur du trône de la (ville) bien gardée d'At-
ger, à la date du présent (que Dieu lui soit en aide par son assis-
tance et lui accorde une délivrance éclatante'), et, après qn'M
( queDieu t'assiste ) eut permis tout cela, par suite de son amour

pour tes gens choisis par Dieu et de sa sollicitude pour le bien, et
dans la pensée que cette bonne œuvre est faite en vue de Dieu. H
( que Dieu l'assiste ) a permis audit cheikh de disposer, par voie

d'aumône, de tout ce qui lui plaira, sans avoir rien à redouter de
l'intervention du Beit el-Mal, et de faire telles stipulatibns qu'il
jugerait convenables, alors même qu'il s'agirait d'un volume d'or

égal à celui de la terre, tt ( que Dieu facilite ses aSaires ) a pris
tes deux signataires du présent en témoignage relativement à cela
renonçant à l'exercice de tous droits sur ces biens, malgré la pé
nnrie de ses ressources financières, it a autorisé tes dispositions
projetées par tfdit cheikh, dans l'espérance que Dieu l'en récom-
pensera en lui accordant son salut. tt a été témoigné pour lui ( que
Dieu l'assiste ), pour t<'cheikh, pour celui qui a pris possession,
pour ta nttc Fetouma et la mère de celle-ci, appelée Salamat, et la
sanction qu'elles ont donnée à cela, étant tous dans t'état voulu par
la toi excepté le cheikh, qui est en état de maladie (que Dieu tai
accorde la guérison ), etc., à la date des derniers jours de Djoa-
mada a'de l'année 1020 (dn 31 août an 8 septembre <6i<}.

(Suit la signature des deux assesseurs du cadi)
A'otct.En outre de ce qui est particulier à Sidi Amaret-Tensi, cet

acte est très-intéressant au point de vue des habou?. Je signalerai
notamment le passage où le pacha, malgré la pénurie des res-
sources financières de ta Régence, autorise le marabout à fonder des
habous, sans avoir rien à redouter du Beit et-Mat, et renonce à
tous tes droits que lui confère la toi musulmane sur tes sue-
cessions..

3. Traductionentière d'un acte portant le cachet du pacha~otMto~t.
Ait nom du Dieu clément et miséricordieui que Dieu répande
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i<-sgrâces sur notre Seigneur ft Mattre, ainsi que sur sa hmitte a
't sur ses compagnons, et qu'il leur accorde te salut

(C<!cAe<<fMP<Mh<MOU-)TAC'A)
Louange à Dieu. Le saint, te vertueux, le bént, le modèle, qui

attire des bénédictions, j45<M-Ho/wSidi Amar, Hts de Sidi Moussa
et-Tensi, mentionné dans l'acte qui aura, s'il ptatt à Dien, ta nu de
son parchemin cousue au commencement de celui-ci, se trouvant
dans un état de maladie qui l'oblige à s'aliter, mais jouissant de ta
plénitude de ses facultés intellectuelles, comprenant re qu'il dit et
ce que l'on lui dit, attestant que Dieu est unique, et que notre

Seigneur et Maltte Mohammed ( queDieu répande ses grâces sur

fui ) ) f6t son envoyé, a pris tes deux signataires du présent acte
en témoignage contre tui-meme,dcctarant constituer habous ta t<tta-
tité de la maison située au quartier d'JEt. BoMmomet-Jtfe~ (1).

dont la porte est en face de la maison du
Cherchetiien (Ech-ChM-chati), dans t'intérieurtt'Atger la Protégée.

taquette maison est mentionnée avec lui
dans ledit acte

aprè!< sa mort à son époase.
elles jouiront de cela par portions égales, Cette

qui mourra
susdite comme habous à la mosquée connue sous aon nom, et si-
tuée hors ta porte du Ruisseau (Bab-el-Oued.

dans le voisinage du tombeau du cheikh, 4e
t étoHepolaire Sidi Anderrahman et Tsa tbi, que Dieu nous soit

propice
La surveiMMœ de cette fondation, quand elle aura fait retour à la

moeqnée, à eetui que Dieu aura choisi pour le remplacer parmi
cem que ~teurptété rend dignes de conHance

et qui sera tmam de la mosquée ladite maisen
sera touée par tes soins de ce dernier après le prélèvement des
sommes nécessaire' à t entretien et à la conservation de l'immeu-
ble, t'-s revenus seront atfectés au salaire de celui qui tira le Koran
dans ladite mosquée, à des distributions de noxrriture aux pauvres
et aux malheureux qui s'y trouveront, à la pale du Mouedden et de
l'Imam et à l'achat de nattes et d'huile pour ladite mosquée, con-
formément à ce qu'il faisait, lui, tant pour la nourriture que pour
le reste, et sans la moindre omission. Ce habous est complet et

(i) Désignation qui peut s'tppHqaef aux rues Curie. Jean-Bart et Btsson.
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éternel it ne pourra être l'objet de vente, de donation ou d héri-

tage, <*ton ne pourra en modifier tes dispositions jusqu'à ce que

Dieu, te Tres-Hant, hérite de la terre et de ceux qu'elle porte, et

il,est certainement le meilleur des héritiers. Quiconque entrepren-
dra de t'altérer ou de le modifier, sera interrogé par Dien, qui lui

demandera compte de son action et en tirera vengeance. Cent

qui ont pratiqué l'arbitraire apprendront de que) chattment ils se-

ront atteints

Le cheikh Sidi

a autorisé

ponr fttes-memes et pour
ainsi que t'exige !a toi. Et cfta

après que chacune d'eue? eut sanctionné ladite constitution de

habous

susdit, au Mattre. te très-noMe. le glorieux. l'ex-

cettent, le très-fortuné, le très-étevé, notre Mattre Abou J~onMM~,
Moustafa-Pacha, que Dieu !'s~iste

du gouvernement de ladite ville,
i'époqne présente, et lui demanda sa fanction et son autorisation

pour ce qui a été dit

Alors, it (que Dieu l'assiste! ) lui accorda sa sanction relativement
audit babous, et Il lui donna, à ce sujet, une autorisation pleine
et entière. t) a été témoigné en ce qui concerne sa déctaration

pour cet objet. Ii a été aussi témoigné pour te cheikh Sidi Amar

sosBommé, relativement à tout ce qui le concerne dans cet acte,
lui étant dans t'état sns-indiqué, pour te seigneur Monstafa-Pacha
et tes bénéBciaires du haboas, SttofMttet Fatma susdites, qui sont
dans t'état voulu par la toi, à ta date des derniers jours de Djon-
mada 2* de t annéemil vingt (1020) (du 31 août au 8 septembre
iM<).).

(Suit la signature des deux assesseurs du cadi)

4. Une constitution de habous est faite en faveur de la zaon!a
du cheikh Sidi Amar et-Tensi. (Acte de 1028,soit <6t8-i9.)

S. Le théologien, illustre, savant et accompli Sid Mohammed ben

Mohammed, oukil de la zaouïa du cheikh Sidi Amar et-Tensi (Acte
de 103i, soit t62t.M)

6. Ahmed ben AU est oukil de la zaouia du saint, vertueux et
béni Sidi Amar et-Tensi, que nieu lui soit propice! (Acte de t<t38
soit t698-~)
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7- Copie d'une traduction d'un ordre du pacha (<).

Louange au Dieu très-haut. Que Dieu répande ses bénédiction*

sur Notre Seigneur et Mattre Mohammed et sur M famille et ses

compagnons
Par ces présentes, on fait savoir aux calds, aux employés, aux

ctuciers de l'État et aux gens du peuple, habitant notre forteresse

d'Alger, que Dieu protège que le jeune homme très-méritant,

très-retigieui, très-bon et très-honorabte, le lecteur des Livres

de Dieu Tfès-Haut, le sid Mohammed Ibn Ali el-Andelosi (maure)
est Bts adoptif du saint cheikh et oueli Abou Hafs Amar et-Ten-

neci (que Dieu nous fasse profiter de ses mérites et des mérites

de ceux qui lui ressemblent ), et qu'ayant pris connaissance dn

titre dont il est porteur et qui émane de la fille dudit cheikh,
le constituant Mocaddem de ta zaouïa de son père, à eUe, qui
est située hors de la porte Bab el-Oued, à l'effet de la remplacer
daas toutes les fonctions de cet office; nous avons bien voulu

confirmer cette nomination et donner l'ordre de t'exécuter, aua

que ledit Mohammed Ibn Ati agisse en gardien Hdète et qu'il
surveilte toutes les affaires de ladite zeoma, sans exception aucune,

qu'il tienne compte des recettes et des dépenses, et qu'il
emploie les revenus ordinaires et assurés dans les bonnes œuvres,
telles que distribution de nourriture, solde des lecteurs du Coran,
des Tolbas, du Moueddin et de ttmam, des domestiques, frais
du mobilier, de l'éclairage, des nattes et des réparations; se

conformant, en cela, à la conduite dudit cheikh et à celle de sa

fille et travaillant de toute sa force pour accomplir les actes

louables, en s'appuyant sur la crainte de Dieu Tout-Paissant
et en suivant tes pratiques da saint Apôtre et Prophète de
Dieu.

En sa qualité de Mocaddem, qu'il se fasse toujours distingaer

par sa piété, la générosité et la vertu que personne ne mette

obstacle à ceci, car tt'tte est notre vo'onté, vu la piété du susdit,
sa probité, sa vertu et )<*sbons services qu'il a déjà rendus dans
ladite zaonta.

Nous demandons à Dieu d'être favorisé par sa grâce et guidé
dan" la benne voie. Que toute personne qui prend connaissance

(i) Je n'ai pas eu à ma disposition l'original de cette traduction écnte

tort incorrectement, et dont il me paratt inutile de nommer t'atttear.
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de ceci s'y conforme. Salut. Écrit par ordre du serviteur de
Dieu et qui met en Dieu sa conHattce, te champion de la cause
de Dieu, notre seigneur te Pacha Abou Abdattah Hocéin, que
Dieu le soutienne 1

En date du premier tiers de Doul-Hedja <(Mi(du 19 au 26juin
1632).

8. La zaouïa du cheikh, du saint, du vertueux, du divin sidi
Amar et-Tensi (que Dieu nous soit propice par ses mérites ), sise
hors de la porte du Ruisseau, l'une des portes d'Àtger) (acte de

<0t2, soit i63!-33).

9. Mohammed ben Ali el-Andeloci, oukil de la zaouïa de sidi
Amar et-Tensi (acte de «?5, soit 16M-8&).

10. Mohammed, Imam du tombeau du saint, du vertueux,
du béni sidi Amar et-Tensi, sis hors de la porte du Ruisseaq (acte
de i073, soit <<M-63).

il. El-Hadj Mohammed ben Mohammed. oukil de ladite taôafat
(acte de HM, soit 1688-89).

i2. Omar ben. oukil de ladite zaouta (acte de i<02, soit

<690-91).

13. Tombeau dn chei'th. saint, vertueux, sidi Amar et-Tenst
(que Dieu nous soit propice par ses mérites et ceux de ses sem-
MaMes ), sis dans le fossé, hors de la porte du Rnisseau (Bab et-

Oued), l'une des portes d'Atget la protégée (acte de iti3, scit
<7M-02).

i4. Zaouia dn cheikh sidi Amar et-Tensi (que Dieu nous
soit propice par ses mérites ), sise hors de la porte de Ruisseau
(onkna).

15. En 1199 (HSA-SS) étaient oukils de cette zaoma les nom-
més el-Hadj Abd-el-Kader, dit ben el-Oukil, et Moustafa ben
e!-Arbi.

i6. Traduction entière d'un ordre du Pacha (i)
Que la louange soit adressée à Dieu autant q!ii é:! est

digne Que Dieu répande ses bénédictions sur notre Seigneur

(t) Même observation que potr ta pièce o" 7
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et notre Maître Mohammed, sur sa famille et sur ses compa-
gnons et qu'il leur accorde le salut! (Cachet)

D Qu'il soit à la connaissance de ceux auxquels sera soumis
le présent ordre, dont les termes clairs et sublimes émanent
de celui dont les ordres sont exécutoires, le rang et la dignité
suprêmes, en fait de magistrats et gens du peuple, composés
des notables et des communs, ainsi que des fonctionnaires exer-
çant le pouvoir en notre ville d'Alger (défendue par Dieu, qu'il
soit exalté, contre les maux de l'ennemi) et dans toute la pro-
vince. particulièrement sur les territoires de Mouzala et Soumata
(que Dieu les dirige tous et les favorise à dire les meilleures
paroles et à faire le bien t), que son porteur, le bien gardé de
Dieu, le très-respef.tabte, l'informé par Dieu, le parfait, savant,
celui dont l'intelligence est aussi vaste qu'une mer, l'unique dans
la viite, le seul de l'époque, le brillant, le lettré, Abou et-Nassan
sid Ati ben L'Amin, connu sous ce dernier nom (que Dieu étève
sa dignité et maintienne dans les régions les plus élevées son S
nom célèbre et son éctatt ), a obtenu notre faveur: nous l'avons
investi des fonctions d'oukil, vu qu'il en est digne par sa pro-
bité, sa vertu et sa piété, du tombeau du pieux, le vertueux,
le saint,' le protecteur, le cheikh, le célèbre Abou Hafs sid Omar
ben Moussa et-Tensi, situé hors de Bab el-Oued (que Dieu nous
soit favorable par ses mérites et répande sur nous de ses nom-
breuses faveurs et de ses grâces, par les mérites du Prophète et
de sa famille ), en remplacement de son gendre, celui qui a
été reçu dans le sein de la grâce du Vivant, du Subsistant,.
sid et-Hadj Abd-el-Kader ben el-Oukil nommé tui-meme oukit
avec ses enfants après lut, suivant le testament de la fille du

cheikh, ainsi que cela est constaté dans un acte du cadi, afin
de surveiller lui, et ses enfants après lui, dans toutes les
affaires généralement quelconques de sa zaouïa et de sa sépul-
ture, ainsi que celles de ses deux mosquées situées tant à l'in-
térieur qu'à t'extérienr de la ville, d'y exercer les fonctions
d'imam, y faire les prières ordinaires suivant l'usage bien
établi.

s La gestion des biens habbous de la zaouïa et des mosquées
situées en dedans et en dehors de la ville, ainsi que le pro-
duit de la vente des tombes et des tributs reçus de Dieu, se
feront par son intermédiaire il les emploiera aux dépenses des
objets nécessaires à la zaouïa et à ta mosquée, tels qae huile,
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~atnpfS, nattes, bat)6Sps, réparations et autres thoses ihdispfn-

sables il donnera de l'animation à la zaouïa et à la sépulture.

en procédant à la cérémonie de la naissance du très-noble Pro-

phëte, notre seigneur Mohammed (que tes grâces de Dieu, ansii

que tes plus purs saluts soient sur lui ). !t donnera de la

nourriture dans cette fête illustre, pendant ces jours heureux,
bénis et dignes de louanges, aux pauvres, aux indigents et aux

voyageurs
Nous recommandons, en outre, qu'it soit traité avec le

respect, la vénération, tes priviléges et les honneurs attribués

à sa charge et dûs à sa personne; ils devront être observés de

manière à ce qu'il ne puisse être blessé d'aucune manière, ni

être porté atteinte à sa personne, ni être Nessé par des paroles

déplaisantes, enfin it ne subira aucun des traitements auxquels
tes autres personnes pourront être soumises, et aucune personne
ne pourra le poursuivre de quelque manière que ce soit.

Nous tear faisons cette faveur et nous lenr renouvelons
ta sanction de ta décision qui a été prise à lenr égard en ce

qui concerne l'affranchissement de toutes charges des terres
dudit cheikh, des touidjas, établies habous en sa faveur et en

faveur de sa zaouïa, situées sur tes territoires de Mouzaïa et

Soumata, communes des Outad Touk et des Ontad Debis, savoir

Zoudj el-Bedha, Zoudj et-Kohta, el-Ferid, ainsi que la zonidja
qu'avait acquise feu Djallab ben Bon Sebà du sid ÀH Ltkehat
ben el-Bekouche, et que l'honorable sid El-Hadj Mohammed,
ancien oukil, lui a retirée en vertu d'une décision prise par le

Midjetès, qui a conNnné le habous établi primitivement sur cette
terre.

» Nous tes affranchissons des droits de l'achour et autres dûs
à l'État de sorte qu'il ne leur sera pas réclamé d'achour, hi

repas, grains, domestiques en corvées, taxes payées au secré-
taire du magasin (katib et-makhzën), entretien d'un cheval de

l'Etat, volaille donnée à l'occasion de la fête, beurre et autres

objets, soient petits on grands, dûs, suivant t'asage. à t'Etat, de

quelque nature que ce soit.

Cette faveur est entière et générate elle recommande le

p!as grand respect et une parfaite soumission.

Celui auquel sera soumis cet ordre devra se conformer à
son contenu, et ne pas l'enfreindre; quiconque contreviendra à
cet ordre recevra une punition méritée. Dieu nous aidera
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à taire ce qu<est bon c'est lui que tout retoume c'est vers

Ipi que tout retient – tt n'y a pas d'autre Dieu que )ui –
Nul autre que lui, n'est adorable – Il n'y a de puissance et

d~ force qu'en Dieu très-haut et très-grand – C'est à lui que
nous rendons compte; JI est le meilleur représentant.
Salut.

o Écrit par ordre de l'illustre, le glorieux, notre mattre, Moham-
med Pacha; que Dieu l'assiste

» A la date des i"' jours de Redjeb (le béni) de t'année 1201

(du 19 au 28 avril 1787).

~Vpta. – Cette pièce trouve son complément dans le relevé

suivant qui accompagnait !? traduction que je viens de publier.

(Note de <'<t<~ew)
i' Ordre du sid Hassan Pacha, daté des premier< jjouts de

Djoumad el-ouel 1206 (1792), renou~yetant au cheikh bep
L'Amin les mêmes pouvoirs que ceux conférés par s{(}Mobam
med Pacha, dans l'acte traduit ci-dessus.

2° Ordre de Moustafa Pacha, daté de ~oharem ~<3 (1799),
semblable au précédent.

3' Ordre d'Ahmed Pacha, daté de choua! 1220 (i8Q6),semblable
au précédent.

4° Ordre du sid Ali Pacha, daté de chouat t223(~Ma), s.emi-
blable au précédent.

5°Ordre de Hadj A!i Pacha, daté de safar i22t (t~8), semblable
ao précédent.

t7. En 1206 (1791-92), le cheikh Ali ben et-Hadj Ab<t.et-Ka<ter

ben el-Amin était imam du tombeau du saint et vertueux sidi
Amar et-Tensi, sis hors de la porte du Ruisseau.

18. Haddour,<Hs d'el-padj AU, ex-mu«4, connu sous te nom
de Ben et Amin,était onki) do tombeau d~ucheikh saint, vertnea~
et béni sidi Anw et-Tensi (que Dieu apussoitpFopjcepaE ses

mérites et ceux de sessemMabtes, amen t ), sis hprsde ta portedu

Ruisseau. (Acte de <2<S,soit i82~~30}
La dotation de cette zaouia se composait de i terme, jar-

dins, 9 maisons, <4 boutiques, 1 magasin et 3 <bars. En <63<,
ses revenus s'étevaient à 2,223 fr. 70 cent, et ette avait dix Mm-

meubles improductifs par suite de démolition ou affectation à

dea services publics.
En outre dea dépenses ordinaires, rotatives l'entretien,dq la
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zaouta et au service du culie, foHkit était tenu à des distri-

butions de nourriture, ainsi que le constate ta pièce dont j'at

donné une traduction plus haut, sous le n' 3.

Le personnel ne se comptait que d'un oukil, remplissent tussi

tes fondtions d'imam et de M.Tudden.Le dernier oukit a été lé

sieur Ouled Cheikh Ali.

En i83i, la zaouta dont i! s'agit fut occupée par ta gehdar

merie, et elle n'a cessé d'être affectée au casernement mititaf.-e

jusqu'à la fin de l'année 186t. époque à taqnëHe elle s'est (fou

vée engiobée dans l'emplacement du nouveau Lycée.

CHAPtTE Vit.

MOUtA Dt) MtMAMOT StOt ABMMtBMtN ET-T8<~Bt.

L

Si ta plupart des marabouts ne sont que des fourbes, des fa-

natiques ou de pauvres hères auxquels la superstition et ta naï-

veté musulmanes pouvaient seules prêter un mérite dont ils

étaient dépourvue quelques-uns de ces sainte personnages étaient

dignes, au contraire, d'être digues par teMS vertus réeUes,

par leur érudition et par leur travaux sur la philologie, ta phi-

tosophie, la théologie et la jurisprudence. Sidi Abderrahman

et-Tsa'tbi doit 6tM rangé dans cette dernière catégorie. Il compte

au nombre des docteurs (eheikh) renommés de l'Afrique septen-

trionale, et a laissé une grande quantité d'ouvrages estimés. Aussi,

sa célébrité a-t-elle traversé les siècles. Aujourd'hui, sidi Abder-

rahman et-tsa'tbi est encore i'nn des marabouts tes plus en renom

de l'Algérie, et sa chapelle, but de pèlerinage incessant, devait

à cette vénération particntière, des ressources nnaneières relati-

vement considérabtes.

Le cheikh Abderrahman et-Tsa'tbi appartenait à la tribu des

T~'t&o,qui domina dans la Metidja et y maintint sa souveraineté

jasqn à'a fin du Vt! siècle de t'H., époque à partir de iaqaeMe

ses membres disparurent de cette contrée, exterminés ou réduits

en esclavage par Anon Etammoa tT, snttan Ahdetonaditë.

J'emprunte les détaits suivants à la traduction d'un ouvrage

dty i'Mstorien Arabe Bbu Ras, publiée par M. Gérgncs, protes-
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1 -L_1. 1_ C.seur au L;céf d'Alger et membre de la Société historique

Algérienne (t):
« Abderrahman alla étudifr la science dans le Levant, vers les

premières années du tX' siècle. <ts'arrêta d'abord à Bougie. Là

il fit la rencontre des compagnons du cheikh Abderrahman et-

Oug'lisi, et prit part à leur doctes réunions. De Bougie, il se

rendit à Tunis. tt y trouva le cheikh Aïssa el-G'obrini, el-Obbi,
et-Berzou!i -4 autres docteurs. Après avoir suivi les cours qu'ils
professaient, il parti! pour le Caire et étudia, sons le cheikh

Ouali Eddin el-l'raki, la plupart des sciences et surtout cel!e

qui concerne les traditions. Ouali Eddin lui octroya le diplôme
f'e docteur. Alors il accomplit le pètoinage et put (à la Mecque)
nouer des rapports avec les docteurs les plus éminents. A son

retour, il trouva à Tunis Abou Abd Attâh Mohammed ben

Merxouk qui allait en pèlerinage, Il étudia sous ce docteur et

obtint de lui le diplôme de Maître pour l'enseignement de plu-
sieurs branches de connaissances.

Sidi Abderrahman et-Tsa'tbi mourut e. 873 de t'ère mahomé-

tane, une quarantaine d'années avant la fondation du pouvoir
turc en Algérie, ainsi qu'il résulte d'une inscription placée au-

dessus de sa châsse (tabout) et dont la traduction se trouve au

paragraphe suivant.

Ce marabout célèbre, dont les descendants sont excessivement

nombreux, habitait, dit la tradition, une maison qui a reçu, en
t8M. le n°2 de la rue de la Charte, après en avoir porté succes-
sivement les n°' Si et 60. Il serait mort dans cette kheloua (ermi-
tage), fort délabrée aujourd'hui et destinée à être démolie pro-
chainement (2). Tout près de cette maison, sise au fond d'une petite
impasse, se trouvait une mosquée portant le nom de sidi Abder-
rahman et sur laquelle on trouvera de plus amples renseignements
dans le chapitre qui la concerne.

L'établissement actuel de ce marabout a été construit en HM

(t696 de J. C.) sous le gouvernement d'Et-Hadj Ahmed et'Otdj (le
chrétien converti à l'islamisme), Et-Athchi (le cuisinier), dey d'At-

gpr. Ce fait est constaté par une inscription placée au- dessus de
la porte d'entrée de la zaouKa et dont on trouvera la traduction

plus loin. Cet établissement, couvrant une superficie totale de

'<) Voir Revue Africaine. tome V, p. <22.

!) K))p fst cn~oMe a')jo))rd'hui dans t'hntet de la Direction GénM'atc.
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de "ne mncnmbn< MOmètres, se compose de une mosquée de second rang, ayant

un jo!i petit minaret carré, encadré de plusieurs rangs de colon-

nettes et de carreaux vernis, le tout dé diverses cou!ears; une

kobba d'assez grande dimension, assez bien ornée a t'intérieur, qui

renferme quelques tombes, et le tombeau da marabout, surmonté

d'un tabont (châsse), qu'ornent des drapeaux et des ex-voto p)a-

sieurs locaux et bâtiment d'habitation et de service, à t'asagede

l'onkil et de son personne!; nne salle de refuge pour les'indi-

gents, un cimetière spécial; et enfin, des t<tnnespub)iques,ave<'

fontaines et lieux d'abtution.

H

Voici les renseignements que-j'ai recueillis dans des documents

sur le marabout et sa zaouta.

i. Traduction d'une inscription ptacée au-dt-ssus de la châsse du

marabout (t)

Au nom du Dieu clément et miséricordieux, que Dieu répande

ses grâces sur notre seigneur Mohammed et sa fami!!e Louange à

Dieu Et parmi ce qui a été trouvé de récriture du cheikh, de l'i-

mam, du saint, du bienfaisant Abou Zeid Sidi Abderraïunan et-

Tsa'ibi (que Dieu le comble de ses bifnfaits ) est ce dont voici la

reproduction
Et-Tsa'tbi Abderrabman fils de Mohammed, fils de Mahh!ou<, fils

de Tatha, filsd'Omar, filsde Naoutat, fils dammar, fils de~ansour,

fils de Mohammed, fils de Saba', fils de MekM), Nts de Taleb, fils de

Moussa, fils de Saîd,S!sdeMode!, fils d'Abd el-Banp,6ts de Ka~Cts

de Hétât, fils d'Ammeur fils de Hassan, Qts de Mohammed, Nts de

Djafar, fils d'Abou Tateb, lequel est l'oncle de t'ap6tre de ÏMea

(sur lequel soient le salut et la paix ). Et de sa descendance il eut

Abd et AzizMs de Mohammed fils de Makhtouf et-Tsa'lbi.

Le cheikh mourut (que tes bénédictions de Dieu soient sur tai ))

l'an 873 (2).
2. Tombeau (darih') du cheikh, det'étoite polaire, Sidi Abderrah-

man et-Tsa'ibi, que Dieu nous soit propice par ses mérites (Acte

de 1020, soit <611-i2.)

(f) Une traduction de cette inscription a dé)& été publiée par la MMac-

tion de la N<~t<eafricaine. Voir tome V, p. iM). ·

<9)SnrrfSpon~aBt à t'année <46S-69 deJC.
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Une boutique sise sur la porte du Ruisseau, et contiguë à la
fontaine qui est proche de ladite porte, est constituée en hahoua,
au profit du tombeau (d'arih') du cheikh, du saint, du vertueux,
de t'étoite potain', du divin Abou Zid Sidi Abderrahman et Tsa'tbi,
que Dieu, etc. Les revenus de cet immeuMe seront anectés à t hé-

bergement des étrangers qui viendront visiter le tombeau du
cheikh. (Actede 1067, soit t656-57)

4. Fondation de habous faite au proBt des indigents qui trouvent
un abri pendant la nuit au tombeau (d~aritr) du cheikh, du ver-

tueux, de celui qui possède la vraie science, Abou Zid Sidi Abder-
rabman et-Tsa'ibi, que Dieu nous soit propice par ses mérites et
~es connaissances, amen (Actede <073, soit 1662-63)

5. Mosquée du saint, vertueux et béni Sidi Abderrahman. et-
Tsa'lbi, que Dieu, etc., contiguë à son tombeau (d'arih'), hors de la
porte du Ruisseau. (Acte de t073, 1662-63)

6. Mosquée (mesdjed) du saint, vertueux et béni Sidi Abderrah-
man et-Tsa'lbi, hors de la porte du Ruisseau. (Acte de 4027, soit
1676-77)

7. Zaouïa du cheikh Sidi Abderrahman et-Tsa'lbi, que Dieu nous
soit propice par ses mérites (OukNa).

8. Traduction d'une inscription placée sur l'entrée de <<!6KMe-
ment actuel (1)

Au nom de Dieu clément et miséricordieux Que Dieu répande
ses grâces sur notre seigneur Mohammed 1

Cette construction a été achevée, véritabtemeot, avec l'aide de
Dieu, par les soins de notre Prince (2) revêtu des hantes, dignités.,

Qui dépasse son entourage de toute ta hauteur de sa Ubératité
et de sa maniucence.–et-Hadj Ahmed ben et-HadjMosti;

Que Dieu le. conduise dans la voie qui procure l'assistance
divine, – par te patronage d'E;-Fdroûk' (3) et d'St<M~' (4)

(t) Cette inscription a été relevée sur place, au moyen d'un estampage.
par M. Serpotejt. architecte voyer de tsLv.iiied'Atger et membrede la So-
ciété t)istorique algérienne, qui a bien voulu m'en laisser prendre une
copie. Je dois à l'obligeance de M.' Serpolet plusieurs communications
de ce genre, et je saisis avec empressement cette occasion dcJni,eN offrir
publiquement mes remerciments.

(3) Le mot employé
est~) (3) ~,jb, qui distingue, qui étaMit ta

distinction entre le bien et te mal, entre l'idolâtrie et l'islam. De là,

~Laj)
surnom

du MJife.Om~r.
~) celui qui 'ient s~ p)-om~se6, cetm.doni )M actes rcpon-
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Sa date, 6 toi qui iftterroges dans te but de Mvoir la 'éttté, –

je t'ai placée avec ardeur dans cette poétte (<).
An mil cent huit (X).

9. Mohammed ben el Hadj Ali, oukil de cetétaMisseoMnt. (Acte

de <t30, soit i7<7 <8)

iO. Tombeau du cheikh, etc., Sidi Abderrahman et-Tsa'IM, etc.

(Acte de i<53, soit t740-4i)
it. Et-Hadj Moustafa bon Ouadab, oukit (Acte deiiM, sot

1766-67)
t2. Mohammed ben Ahmed ben Turkia, oukil. (Acte de 1M8,

soit 1793-91)
13. El-Hadj Mohammed, oukil. (Acte de 1216, soit i8M-<M~

H. El-Hadj Hamida ben Mohammed el-Mekalci, oukit. (Acte de

~29, soit <8i3-)4)

15.. Mohammed ben Rouila, oakii du tombeau (d'arih') duehe4Mt,

du saint, du vertueux, du béni, de Pétotte polaire, du divin Sidi

Abderrahman et-Tsa'lbi, que Dieu noas soit propice, à Moas~et à

vous, par ses mérites et cen de ses setabisbtes, 3SMB (Acte de

1229, soit isi3-14).
16. La dame Douma. bent Mohamoted déclare constitaer en~ha-

bous ses chaudrons en caïvre. au proSt du tombeao du saint et

vertueux Sidi Abderrahman et-tsalM, aftn q~'Hea soit fait usage,

soit pour la caissoa de& aliments, soit autrement. Ces chaudrons

seront entretenus, étamés et réparés sar lesreteNBsd'taebooM.-

que dont elle est propnétaite. (Acte de; iMi, soH 1895-26}

17. Traduction d'une note insecite dans un registre du Beit e

Mal (3)
Namond fils du cheikh Sid Belkacem, oukit aetuet du tombeau

de Sid Abderrahmaa et-Tsa'ibi, et Et-Hadj Bjetont, abatteur (deb~

bah) audit cheikh, font tadéposiHon soMraote le Hadj Es--Sadi, ex-

mezouar, k'rsqu'itétaitréfagiédans (t'étaMissemeatde) tedtt.cheiMt

dent aux paroles, Ce M, ~jL~!t, surnom dttcattfe Abou Bekr.

(î) indication d'un chronogramme dont la recherche est rendae inutile

par la ligne suivante, qui fait connattre !a date.

(2) Correspondant àt696-97deJ. C.

(9) J'ai déjà dit, dans )e g tV de l'introduction, que les chapelle. de

marabouts jouissaient du droit d'asile. Ms'agit, dans cette note. d'un ancien

meMU~f, poursuivi par tes, ordres du P~oha.. qui s'était réfugié dan~ )e

sanctuaire protecteur de sidi Abderrahman.
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les a pris en témoignage, déclarant affranchir tous ses nègres, et

lèguer le tiers de ses biens àson neveu Ahmed ben el-Arbi, chaouche
au Palais. A la date du milieu de Djoumada i" iï4S (du 8 au
17 novembre 1829).

Ht.

A l'époque où fut confectionnée t'oukfta, c'est-à-dire vers le
commencement du xn' siècle, la dotation de Sidi Abderrahman et- =
Tsa'lbi ne se composait, d'après ce document, que de« immeu-
htes. En <83<, it consistait en 69 propriétés, dont tes revenus s'éle-
vaient à 6,000 fr. environ et en 13 biens improductifs par suite d'af-
fectation à des services publics ou de démolition Ces revenus
étaient considérablement augmentés par des offrandes en nature

quotidiennement apportés par les fidèles.

Le personnel se composait, avant 1830,de l'oukil. 1 chaouche,
3 imams, 3 hezzab, 4 lecteurs, 1 abatteur, une femme de peine;
il y avait, en outre, un cheikh el-hadra (chef d'assemblée), chargé
de présider les réunions d'une sorte de confrérie, qu'il ne faut pas 1

confondre avec les associations de ~oMa<t, ou ordres religieux, et
dont le but était de célébrer les louanges du saint. Les revenus de

certains immeubles étaient spécialement consacrés à ce cheikh et-

hadra, dont ils formaient les émoluments.
En outre du paiement de cepersonnel et des frais ordinaires, tels

que blanchiment et entretien de la zaouïa et de la. dotation, achat
de nattes, d'huile, de lampes, etc., cet établissement faisait des
distributions d'aumônes et hébergeait les indigents qai venaiecl

journellement y chercher un asile, ainsi que les personnes étran-
gères à la ville, que la sainteté et la célébrité du marabout enga-
geaient à accomplir un pèlerinage à son tombeau. Malgré ces

charges excessives, l'emploi d'oukit était encore des plus lucra-

tifs, à cause de l'abondance et de la valeur des offrandes et des ex-
voto que les dévots apportaient chaque jour.

Voici quelles étaient les dépenses ordinaires de t'étabtissement,

d'après les états fournis mensuellement par l'oukil à l'administra-
tion française antérieurement à <8t8 Achat de dix mesures (sa')
(t) de blé, 80 fr.; frais de mouture et de transport, 12 fr. 50 c.;
achat de dix livres de beurre fondu, 20 fr.; achat de deux me-

)i) Le Si Htai) une mMure de capacité en us.~e pour )e!! grain' «t

~quiTa)an<!t')0)itr€!i.
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M fr. 60: achat de 4sures (kotta) d'huite, 32 fr. 60: achat de 4 montent, 36 fr.; achat

de bois à brûler, 14 fr.; achat de légumesfrais. 5 fr, 50 traite-

ment de l'imam de jour, 9 fr. 90 e id. de 1 imamde la nuitée

vendredi, 6 fr. id. des hexzab, 6 fr. 95 id. de t'abattear, 10 fr.;

id. de.la femme de peine, 2 fr.; id. de t'onkil. 100fr. Total 300 fr.

15c.

H me parait également intéreshant de donner le détait des dé-

penses faites à occaf-iott des fêtes du JftMt~M~,ou nativité du~Pro-

pbète 1 boeuf pour tes serviteurs du cheikh, 75 fr.; i bœuf pour

le 1" jour. 75 fr.; t bœuf pour le 3' jour, 50 fr.; 1 bœuf poar le

7'jour, 75 fr.; transport, 2 fr. 50; dix mesures de bté, iSO fi.;

frais de mouture et de transport, 12 fr. 50; dix livres de beurre

fondu, 22 fr. 50 deux mesures d'huile, 32 fr. bois à br6ler,

13 fr. 50; tégumfs frais. 7 fr. 25. Total, 523 fr. 25c.

La zaouïa de Sidi Abderrahman et-Tsa'tbi n'a pas cessé un seul

instant, depuis i830, de conserver son affectation religieuse.

iV.

Vers la Du de 1848, la dotation de cet établissement religieux,

~asqu'ators gérée directement par son oahi!, fut rénaie au Domaine

de Etat, et tes frais du personne!, de t'entretien et du cntte fa-

rent inscrits au budget de l'administration civile.

Cette circonstance m'amène naturellement à dire quelques mots

des mesures que l'administration française crnt devoir prendre

successivement au sujet des dotations religieuses.

L'existence et l'organisation de ces dotations créaient, en Algérie,

un état de choses assez semblable à celui qui résuttait chez no)M,

avant ta Révo!ution, de la constitution des biens du clergé. Aussi,

le Gouvernement français se préoccnpa-t-it, tout d'abord, de la

nécessité de supprimer tous ces bénéuces et d'établir une situa-

tion plus conforme à ses principes administratifs. N fallait, pour

cela, se charger directement de l'entretien et des dépenses reti-

gieuses des édiSces du cuite et des établissements de piété ou

de charité, sauf à profiter directement des revenus. Comme je

ne fais ici qu'on simple exposé des faits, je n'entreprendrai pas

d'examiner les objections qu'na pareil projet pouvait soulever

au point de vue de la théorie et du droit strict. H me suffira

de constater que, fondée ou non, cette mesure devait rencontrer

de grands obstacles de la part d une population conquise de la

<pit)f sptttctncttt, dominée {'fr )<' Sf'ntiment religieux pouss-é
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complètement étrangère à nos mœurs et à nos idées, entièrement
hostile à ses vainqueurs et ne pouvant voir dans leurs réformes

que des actes de vexation, de profanation, de violation des traités
et de spoliation.

Néanmoins, dès la fin de i830, le Gouvernement français,

frappant un grand coup, décréta la mesure qui devait créer un

ordre de choses plus conforme à nos idées administratives. Je

donne ci-après le texte de t'arrêté pris sur cette matière:

Arrêté portant attribution au Domaine des revenus de tous
tes établissements affectés à la Mecque et Médinf, aux mosquées
on ayant d'autres atîectattons spéciales.

Quartier gém'rat d'Alger, le 7 décembre )890.

Le Généra) en Chef,

Sur la proposition de t'tntendant.

ARRÊTE

AuT. < Toutes les
maisons, magasins, boutiques, jardins, terrains, tocauï

et établissements quelconques dont les revenus sont anectés, à quelque
titre que ce soit, à ta Mecque et Médfne, aux mosquées, ou ayant d'autres
a&ctaMoM~spéciates, seront, à l'avenir, régis, toués on a&rmés par t'admi-
mstratioa des damaines, qui en touchera les revenus et en rendra compte
à qui de droit.

2. Moyennant la disposition qui précédf, l'administration des domaines
devM pourvoir à tous tes frais d'entretien et toutes tes autres dépenses
au payement desquelles les. revenus desdits immeubles seront spéoatement
affectés.

3. Les individus de toutes les nations, détenteurs ou, locataires des im-
meubles désignés en l'article t", seront tenus de faire, dans tedétai de trois
jeuM à dater de la publication du présent arrêté, et ce, dMant fe directotr
des domaines, sur les registres ouverts à. ceteffet, unedéctaMtMn indHpmnt
la situation, la consistance des biens de cette catégorie dont ils ont la
jouissance par tocaMonou autrement, le montant du revenu ou du loyer,
et Mpoque dui dernier paiement.

4. Le~munhtis, cadis, uiémaset. autres,, préposés jusqu'à présent à !a
gestion desdits biens, remettront, dans le même défai, au directeur des
domaines les titres et actes de propriétés, les livres, registres et documents
qui concernent teur gestion et l'état nominatif des locations, sur lesquela
ils indiqueront le montant du loyer annuel, et, l'époque: du dernier paie-
ment.

5. ns adresseront en même temps au directeur des domaines un état mo-
Hvé des dépenses que nécessite l'entretien et le service des mosquées, les
œuvres de charité et autres frais auxquels ils sont dans l'usage de subve-
nir à l'aide des revenus des biens dont il s'agit. Les fonds reconnus néces-
saires leurs seront remis chaque mois davance, et à partir du )" janvier
prochain, pour en être par eux disposé conformément au but des diverse,
aSectattom,
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6. Tout individuassujetti à la déclarationprescritepar l'article 3, et q<4<
ne l'aurait pas faite dans le délai axé, sera condamné,au pont do t'Mpt-

)at, à une amendequi ne pourra pas étre-moindred'une année du revenu

ou du loyer de t'immenNe non déclaré, et il sera contraintaa paient
de cette amende, mêmepar corps.

7 Toute personne qui révélera au Gouvernementl'existenced'no im-

meublenon déctaré aura droit à la moitié de l'amendeencenme par le

contrevenant.
8. L'intendant du royaumeest chargéde l'exécution duprésent affûté.

CLAUZEL.

En ce qui concernait tes mosquées, cet arrêté resta, à peu près,

à l'état de lettre morte. L'administration hésita à faire exécuter

Fa décision, et unit par reculer devant des obstacles dent elle

s'exagéra peut-être l'importance. Elle ne sut pas assez compreouM

que tes diMcuttés naissaient bien moins da mécontentement <te

la population musulmane que' des résistances intéressées des

oukils, désirent de perpétuer une situation à taqneUe tts avaient

tout à gagner. Néanmoins, it faut tenir compte de t'ianaenee

des circonstances et ne pas juger avec tes idées du jour des

faits consommés sous l'empire d'autres exigences et d'autres

préoccupations.
est à remarquer que tes hésitations et tes appréhensions da

<;ouvernement étaient le fait, non de t'autorité locale, se rendant

un compte exact des choses et jugeant sainement la situation,

parcequ'eMe était en contact avec la population indigène, mais

bien du pouvoir central, résidant à Paris, loin du théâtre des

événements.

Les oukils ayant réussi à faire maintenir le statu que, de

graves désordres ne tardèrent pas à se produire. Les revenus des

nombreuses mosquées qui avaient été démolies pour l'élargisse-
ment des rues et qui, partant, n'exigeaient plus de dépenses,

continuaient à être touchés par tes anciens administrateurs.

Comptant tromper facilement des agents peu initiés encore aux

affaires du pays, tes oukils n'hésitèrent pas à réclamer, comme

étant leur patrimoine, des biens dont ils n'avaient jamais eu et

n'Avaient pu avoir que la simple gestion à titre précaire et

essentiellement révocable. L'Administration sut faire, plus tard,

bonne justice de ces prétentions étranges. Mais, quelques onkHt

n'attendirent pas la décision de t'autorité ne se contentant plus
de consentir à vil prix des locations à long terme, sous la condi-

tien de toucher plusieurs annuités par anticipation, ces manda-

taires infidèles ne reculèrent pas devant le stc!nonai. Ils atiénè-
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r<*nt pour leur propre compte des immeubles dont its étaient

purement et simplement les gérants, se justifiant, f-ans doute,
à leurs propres yeux par cette considération, que les fonds qu'its
volaient au moyen de cette manœuvre frauduleuse seraient de-

venus la proie des chrétiens, et que, du moment qn'tts étaient

détournés de leur affectation primitive, autant valait qu'un mu-

sulman en profitât. Beaucoup de ces stellionataires ont pu

échapper au châtiment de leurs détournements.

Quelques dispositions furent prises, mais sans grands résultats,

pour empêcher cette dilapidation. Treize ans après sa premiêfe

tentative, l'Administration, reconnaissant qu'une mesure d'en-

semble pourrait seule modifier cet état de choses, prit t'arrêté

dont la teneur snit

Arrêté ministériel du 23 mars 1843

Vu l'arrêté du 7 décembre <850,qui a ordonné la réunion au domaine
de l'État, en Algérie, de tous les biens appartenant aux corporations,
mosquées et autres établissements pieux, à la charge par cette administra-
tion d'acquitter, sur les revenus, les dépenses de ces établissements;–
l'ordonnance du 3) octobre 1838, qui place la gestion des établissements
religieux sous la surveillance et la direction de l'administration financière

l'ordonnance royale du 21 août t839 sur le régime financier de l'Algérie;
Considérant que si, dans l'intérêt des corporations et de la population

musulmane, il a été nécessaire de surseoir à l'exécution de t'arrêté du? '1

décembre, afin de laisser à l'administration le temps d'étudier et de bien
connaître les ressources et les besoins des établissements religieux, il est

aujourd'hui nécessaire et avantageux de placer sous la main de !'admi-
nistration des domaines tes immeubles de cette origine et d'introduire dans
la comptabilité des recettes et des dépenses les formes prescrites par l'or-

donnance royale du 21 août 1839:
ART.< Les recettes et les dépenses de toute nature des corporations

et établissements religieux sont attachées au budget colonial.
ART.2 Les immeubles appartenant aux établissements religieux déjà

gérés par le domaine, en vertu de décisions antérieures, continueront à
être régis par cette administration.

ART.5. Les immeubles provenant de la dotation des établissements qui
ont cessé d'avoir une affectation religieuse seront immédiatement réunis à
ceux compris dans l'article précédent et administrés conformément aux
mêmes règles.

ART.4. Les immeubles appartenant aux établissements encore consa-
crés au culte seront successivement réunis au domaine, mais en vertu de
décisions spéciales. Ceux de la corporation du beit-el-mal sont également
compris dans cette catégorie.

ART.3. –Le produit présumé des immeubles gérés par le domaine sera,
chaque année, porté au budget colonial, et fera partie des ressources de

chaque exercice.
ART.6. – Les dépenses afférentes au personnel religieux, à l'entretien

des mosquées et marabouts, aux frais du culte, aux pensions on secours
accordés, à quelque titre que soit, aux tettrés de la religion musulmane
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lnekaouis, aodatom, etc., etc., ainsi quant peusion..de toute Mttxe,

secours et aumônes seront portées au budget de l'intérieur pour être

acquittées conformémentaux règles ordinaires sur tes crédits c(t)oniau)t

ouverts à cette direction.
ART.7. Les dépenses an'érentes aux frais de perceptionet d'admi-

nistration seront portées aM crédits du budget colonial applicablesaM

servicesfinanciers,et acquittéesdans tes limites de ces crédits.

ART.8. Les modificationsrésultant du présent arrêté, qui recevra son

'exécutionà partir du t' janvier <8M,seront opérées au budget des dé-

pensescolonialespour l'exercicecourant.

(Signé.) MaréchalDucDALMATtE

Cet arrêté n'est radical qu'en ce qui concerne la dotation des

établissements ayant cessé d'être auëctés au cotte (art. 3). M y

avait là, en effet, une situation des plus anormales à faire cesser.

On ne pouvait tolérer que d'anciens oukils continuassent à s'ap-

proprier des revenns destinés à faire face à des dépenses qui ne

pouvaient plus avoir lieu, par suite de force majeure. Guidée

par le sentiment de haute bienveillance qui l'anime en toutes

circonstances, l'Administration française accorda des secours aux

oukils dépossédés de leur gestion, bien qu'eue n'eut contracté

aucune obligation morale à leur sujet et qu'elle aurait pu se

borner à tes licencier purement et simplement. tt faui se rappeler,

en effet, que tes sommes dont tes oukils pouvaient disposer pour

leur usage personnel, n'étaient que la représentation de leur

travail et que ce travail étant supprimé, sa rémunération ne

pouvait que subir le même sort.

Quant aux établissements encore auectés au cuite, l'arrêté minis-

tériet n'osa pas prononcer la réunion en masse des dotations.

tt laissa à t'autorité locale le soin de saisir tes occasions oppor-

tunes (art. i). C'était perpétuer la situation en encourageant les

résistances et en fatiguant la vigilance et l'énergie de t'Admi-

n'stration, par une foule de petits combats à livrer à la cupidité

et au fanatisme. Aussi, cinq ans plus tard, le système des déci-

sions spéciales n'avait produit qu'uc nombre de réunions très-

restreir.t, et le Gouvernement se décida à procéder, enfin, par

voie de mesure générate.
Voici t'arrêté qui clôtura, à Alger, la réforme entreprise par

l'Administration française

Arrêté du Gouverneur-Général, en date du 3 octobre i8t8:

Vu l'article 4 de t'arrêté ministérieldn 23mars tM5
AM. <–Les immenbtesappartenantaux mosquées,marabouts, zaoaias

ft en généra)à tous lesétablissementsreligieuxmusulmans,qui sont eMOft



HMeptionnettemcntrugis par te~ oukiis, seront tennis au domaine,qui
les administrera conformémentaux règlements.

ART.2. Cette remiseaura lieu dans tes dix jours de la réquisition
qui en sera faite à chaque oukil par les soins du domaine. Elle sera
accompagnéedes titres, registres et autres documentsrelatifsà la gestion
desdits immeubleset d'un état nominatifdes locataires, indiquantla date
de chaque LdUen cours de durée, le montant du loyer annuelet t'époque
du dernier payement.

ART.5.– Chaque oukil remettra, en outre, à l'agent du service des'
domainesde la localité, dans ledit délai, les titres constitutifsdesanas et
rentes foncièresdus à l'établissementdont il a la gestionet un état indi-
quant les immeublesgrevés, le montant de la redevance,l'époquede t'en-
gibilité et la date des derniers payements.

/~)t~ V. CHARON.

Cette fois, il n'y avait pas de restrictions. L'Ëtat prenait la

gestion directe de toutes les dotations de mosquées et édttices

religieux, sans exceptions, et se chargeait directement des dé-

penses incombant à ces établissements. Dix-huit années avaient
bien modiné la situation et les esprits. La mesure, jugée impra-
tiquable au début de notre domination, fut appliquée sans hési-
tations et sans obstacles en <848.Je puis, ici, donner des rensei-
gnements personnels, car je fus chargé, en ce qui concernait la
ville et la banlieue d'Alger, de la mise à exécution de '-et arrêté.
Je ne rencontrai de résistance, ni même d'objections, nulle part.
Les oukils abandonnèrent avec résignation la gestion qu'ils avaient
défendue si longtemps, et me firent la remise, sans difScnttés,
des renseignements et des pièces qu'ils étaient tenus de mee'
foUMUr.Ma mission ne fut entravée que par le désbrare et la
confusion qui régnaient dans ces gestions, et qui m'empêchèrent
de donner à mes opérations toute la clarté et toute ia précision
que j'eusse voulu leur imprimer.

CHAftTRË t)n

CNtPEU.E DE SIDI SjULEM.

En quittant la zàouïa de sidi Abderrahman et-Tsa'tbi ponr
rentrer en ville, on suivait un sentier paraUèie au rempart, que
tes travaux du Lycée, viennent de taire disparaître en grande
partie. Au point où ce sentier coupait a angle droMte sentier

plus large, remplacé aujourd'hui par une route, qui aboutissait
la porte du ruisseau, se trouvaient, l'un à droite et l'autre à
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d6ht j'ai à m'occnDer

4

gauche, deux édmces dont j'ai à m'occuper et qui font l'objet de

ce chapitre et du suivant

Celui de ces deux éditées qui s'élevait à la gauche des per-

sonnes descendant dé la 'zaouia de sidi Abderrahman et-Tsa'tbi,

était la modeste chapelle de sidi Salem, marabout peu célèbre,

contiguë à la fontaine qui fournit sente de l'eau à tont ce quartier,

et ombragée par un palmier qui, en avril 1892, à été transporté

âgrà&dsffais sur ta place dés orangers, devant ''hôte! delà

Régence.

Je n'ai trouvé dans tes documents que deux renseignements

sur ce marabout, et encore sont-ils contradictoires. L'un, remon-

tant au commencement du XU° siècle, l'appelle Sidi ~Men'atm<m

6e!tSf~em; l'autre, plus récent, le nomme S~ Sotem. Ce dernier

concorde avec la tradition, mais''il me parait certain qu'il y a eu

altération du nom primitif, ainsi qu'on en voit de fréquents exem-

ples. parsmté d'une tendance à l'abréviation fort communechez

les Algériens.

Voici, du reste, ces deux renseignements

i. Boutique sise à ët-Badd~arin {quartier des ouvriers en pierres),

contiguë au cimetière connu sons le nom d'Ali BaYs,surnommé

et-Bonbnn,prèa du tombeau (d'ailh') du' saint, vertueux et béni

sidi Abderrahman beu Satem, hors de la porte du Ruisseau, l'une

des portes d'Alger. la protégée. (Acte de iiM,soitl690-9i)

2. Boùt!qnesîsehorsdetaporte du Ruisseau, à Algér, laquelle

est la seconde à gauche en quittant uneibntainè. qui est là, pour

monter à~a zaouïa du cheikh Mhi sidi Abdertahniàn et-Tsa'lhi

(que Dieu bénisse}, en ifacëau tomh~aa(d'arih'} de sid! Satem, que

Dieu nous soit propice par tes bénédictions dont il est !'o')jet i

(Acte dé i2t0, soit <82i-35~

Je n'ai pas d'autres renseîghemehts à donner sur cette chapelle,

qui fut anëctée au casernement militaire dès tes premiers jours
de la conquête et dont remplacement se trouve englobé dans le

périmètre du nouveau Lycée

CHAPITRE tX

MOSQC6E D'EL-MBCOLM.

A l'angte du seatïer dont je viens de parler et du chemin

menant à la porte du ruisseau, droite pour tes personnes qui
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descendaient de la hauteur où est bâtie la zaoutfa de sidi Abder-
rahman et-Tsa'tbi, se trouvait, presqu'en face de la chapelle de
sidi Salem, un édifice bas et surmonté de deux grandes coupoles
surbaissées, dans les deux façades duquel s'ouvraient quelques
boutiques.

Cet édifice était connu sous le nom de mosquée d'el-Meçolla,
ou plus simplement, d'el-Meçolla.

On sait que les musulmans ne peuvent introduire leurs morts
dans l'intérieur des mosquées; les dernières prières, lors des
obsèques, sont dites dans un local souvent à ciel-ouvert. annexé
à la mosquée, mais complètement distinct du temple. Ce local
s'appelle JS~oHa (l'oratoire). Toutes les mosquées n'étaient
pas pourvues d'un meço!ta ou oratoire des funérailles. Ordinaire
ment, cette'annexe ne se trouvait que dans les mosquées à
khotba.

A quelques mètres en dehors de la porte du Ruisseau, existait
il y a deux siècles, un terrain spécialement consacré aux céré-
monies funèbres et servant de Meçolla pour les nombreuses inhu-
mations qu'on effectuait dans les vastes cimetières qui entou-
raient cette partie de la ville. Eu i086, el-Hadj Mohammed ben
Mahmoud, douletli ou chef de la milice d'Alger, fit construire
en ce lieu un Meçolla couvert et une mosquée

L'une des deux coupoles écrasées, dont j'ai parle, recouvrait
le meçotta, sis à l'angle des deux sentiers et ayant une porte sur
chacun d'eux. L'autre appartenait à la mosquée, qui était pourvue
d'un petit minaret et dont la porte se trouvait dans le sentier
montant à la zaoMa de sidi Abderrahman et-Tsa'lbi.

L'ancien nom a prévalu et la génération actuelie ignore que
le douletli el-Hadj Mohammed, dont elle a, d'ailleurs, oublié le
nom, fut le fondateur de cet établissement.

Voici les renseignements authentiques que j'ai recueittis au sujet
de l'édifice dont il s'agit

1. Le douter el-Hadj Mohammed ben Mahmoud, fonde un habous
au profit de la mosquée (mesdjed), qu'il vient de faire bâtir au'
meçotia de la porte du Ruisseau, hors la ville d'Atger (acte du
milieu de Ramdan i086, soit du 29 novembre au 8 décembre i6'76).

2. Le douletli et-Hadj Mohammed ben Mahmoud fonde un
habous au profit de la mosquée qu'il a fait construire hors de la
porte du Ruisseau, à Alger, à l'endroit connu sous le nom d'el-
Meço))a (acte de la même date que le précédent).
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3. Traduction par analyse d'un acte passé devant le cadi ba-

neBd'Atger:

L'honorable, agréable et'pur Abou Abd Allah, le seigneur el-

Hadj Mohammed, le douletli, fils de sidi Mahmoud, que Dieu

le garde et le conserve, et qu'il l'assiste dans l'accomplissement
de tout bien, achète de l'honorable Mahmoad'ara, tnrnommé

Safta, fils de Mohammed, le Turc, directeur du beït-et-mat, agis-
sant pour le compte de son administration: 1° la parcelle de
terrain sise hors de la porte du Ruisseau (Bab et-Oued), au-dessus
de la porte du meçolla, la première, la grande, à gauche, en tour-
nant du côté du tombeau du cheikh sidi Abderraman et-Tsa'tbi,
sur lequel terrain ledit acquéreur fait actuellement élever quatre
boutiques contiguës, attenant au meçolla, et dont tes revenus
seront ajoutés à ceux de la mosquée d'e!-Mecotta 2' un morceau
de terrain, à droite en sortant de ladite porte, vis-à-vis de la porte
du meçolla, sur lequel il a fait construire un local qui est contigu
à des latrines existant sur ce point.

Il constitue ces immeubles an profit de la mosquée d'el-Me-

çolla, qu'il a fait construire, et confie la surveittanct: de cette
fondation pieuse à son parent par alliance Hacan ben Ouali,
puis à sa descendance, et, à son extinction, à t'imam de la Grande-

Mosquée d'Alger (commencement de Kada i087, soit du 5 an 14

janvier <677J.
Dès tes premiers jours de la conquête, cet établissement, dont

la dotation se composait de sept boutiques, fut aNecté aa ca-
sernement militaire, Il a été démoli en février 1863, pour tes tra-
vaux du nouveau Lycée, dans le périmètre duquel son emata-
cernent se trouve aujourd'hui engtobé.

CHAPITRE X.

MM.E BOC TOOÏt..

Entre le fossé de la ville et le meçolla, sur le même aligne-
ment que la. façade orientale de cet oratoire funèbre, auquel i!
était contigu, se trouvait un mesquin édiBce aussi bas que son
voisin. Cet établissement, le premier qu'on trouvât à gauche, en
sortant de ta porte du Ruisseau, était une salle de refuge à l'usage
des mendiants et des vagabonds. Pendant le jour, il servait aussi
de lieu de stationnement aux fossoyeurs chargés de desservir les
cimetières dp ce quartier.
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Cet édifice tirait son nom de sa configuration, 6oM<o!<t<signiCan

un bâtiment bas et long, le mot Moment sous entendu. C'était, en

etTet, une salle longue et étroite. Elle était entièrement dépourvue
du moindre matériel. Les pauvres venaient se coucher purement
et simplement sur le carreau, fort heureux encore d'être à l'abri.

Des distributions de pain leur étaient faites par suite de fondations

pieuses.
On ignore à quelle date remonte la construction de Bou-Touïl r

et que! fut son fondateur. Voici les seuls renseignements au-

thentiques que j'aie pu recueillir au sujet de cet établissement.

1. Ce tabous fera retour, moitié à Bou'tteka, et moitié

à Bou Touït, sis à la porte du Ruisseau. Ses revenus seront

affectés à l'achat de pains qui seront distribués, d'une manière

égale, chaque semaine, à ceux qui s'y trouvent (acte de 1228, soit

i8<3-14).
Ce habous est fait au profit des pauvres de Bou Touït. Ses

revenus seront consacrés chèque vendredi. à Fâchât de pains qui
leur seront distribués (acte de 12~3, soit 4M7-i~.

Cet asile fut affecté au casernement militaire dès i830. JI servit

longtemps de quartier à un détachement d'artillerie. En septembre

1860, lors du voyage de t'Empereur à Alger, il eut la mission

bien en disproportion avec ses mesquines dimensions, d'offrir

t'hospitaHté aux superbes cavaliers de Napoléon Ht. H est vrai

qu'il fut aidé dans cette tâche difflcile par son voisin e~efoKo.
A cette occasion, it reçut lé titre pompeux de pavillon des Cent-

gardes, écrit en belles léttres noires sur la façade blanchie avec
soin pour la circonstance. Depuis longtemps, Bou-Touïl ne s'était

trouvé à pareille fête. Jamais, peut-être, il n'avait été badigeonné,

peint, fardé avec tant de soins; mais ses splendeurs furent de

courte durée. Son emplacement est destiné à être englobé dans le

périmètre du Lycée, ce monstre qui à dévoré tant d'anciens édiOces

respectés par trente-deux années de conquête.

Mais, quittons cette bicoque, passons sur le fossé de la ville,
encore intact, et pénétrons dans te vieil Alger.
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§ 2.- ~UAWnER BAS-EL-OUED htTËMECR.

CHAPITRE X!

MOSQUEESETTt(ou SMTENA)MEMTEM,AUSSIAPPELÉEMOSQOBE
BEBEttNESM.

i.

Le tracé de certaines voies dé communication est imposé par
la nature même des Mèui, en sorte qu'it se perpétue à travers

tes générations en subissant seuiement !es modifications résultant

de la différencë des besoins à satisCaire. C'est ainsi que la ruellede la dinêrencë des besoins à satisfaire. C'est ainsi que ta rue"e

tortueuse et étroite qui, partant de ta porte du Rnisseaa, abou-

tissait au centre detià ville, en longeant le bas de tacoHine pu

s'étagent les hauts quartiers, a été remplacée, après la conquête

française, par une rue car rosable et à arcades, de même qu'elle
succédait à l'one des voies d'tcosîum, dont les traces ont été

retrouvées sur plusieurs points.
Je vais d'abord passer en revue les édifices retig!eux qui bor-

daient la rue qu'on suivait pour arriver au cœur des bas quar-
tiers de l'ancien Alger, lorsqu'on avait franchi la voûte de la

porte du Ruisseau.

A quelques mètres seulement de cette porte, à droite en entrant

en ville, se trouvait une petite mosqnée du deuxième rang et sans

minaret, connue vulgairement sous la dénomination de Jtfea~eJ de

Ben Négro, du nom de la famille qui en avait la gestion depuis
environ deux siècles. L'Oukfia et presque tous les titres que j'ai
consultés appellent cet édiHce .NM<~e<!Setti Meriyem <)'
la mosquée de ma dame Marie. Dans deux actes seulement, d'sne

date relativement récente, j'ai trouvé la variante Settena Meriyem

(~j~ L–.), notre dame Marie. Ce nom était également connu de

ta notoriété publique cependant, on lui préférait eetui de t'on-
kil comme représentant plus exactement l'état actuel des choses.

La tradition nous apprend que cette S~«t J~frt~em était une
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maraboute et qu'elle fonda la mosquée dont elle est la patronne.
J'ai recueilli à ce sujet un témoignage fort important, celui du
dernier oukil le sieur Moustafa ben Négro, dont les ascendants
ont dû se transmettre, de génération en génération, des souvenirs
exacts des faits primitifs « Setti Meriyem, m'a-t-il dit, était une

sainte femme, appartenant à ma famille et jouissant d'une cer-
taine aisance; elle affecta une portion de sa fortune à la con-

e structipn, – ou à la reconstruction, de la mosquée qui a
conservé son nom, et choisit t unde mes ayeux pour exercer les
fonctions d'oukil, stipulant que cette charge serait héréditaire

» dans sa descendance. C'est ainsi que l'oukilat est parvenu entre
» mes mains. o

Les exemples de maraboutes accomplissant des fondations

pieuses et bâtissant des mosquées ne sont pas rares. La version

présentée par la notoriété publique n'a donc rien que de très-
admissible. Quant à la date, même approximative, de la construc-
tion due à la piété de Setti Meriyem, la tradition, fidèle à ses

errements, se garde bien d'en parler. A défaut de renseignements
précis sur ce point. je puise dans des pièces authentiques une

hypothèse que je vais présenter sous toutes réserves.
Un acte passé devant le cadi hanafi d'Alger, au commencement

du mois de redjeb de t année1070(du 13 au 22 mars 1660), désigne
ainsi cet édiOce <La mosquée (mesdjed) qui est située tout près
de la porte du Ruisseau » tandis qu'un autre titre, portant la
date du milieu de rebi < <092 (du 31 mars au 9 avril i68i). ta
mentionne en ces termes La mosquée (mesdjed) qui se trouve
tout près de la porte du Ruisseau et qui est connue aujourd'hui
sous le nom de rnesdjed Setti Meriyem, laquelle a pour imam
Ibrahim ben Négro. »

Ne pourrait-on pas concture du rapprochement de ces deux

énonciations, qu'en <070 (1660),Setti Meriyem n'avait pas encore
entrepris son œuvre pie, et que la mosquée sise tout près de la
porte du Ruisseau, n'a été reconstruite par cette maraboute et n'a

pris son nom qu'à une époque postérieure à cette dernière date,
mais antérieure à i09~ (1681)?

n.

Une école bâtie au-dessus de deux boutiques dépendait de cette

mosquée, qui donnait son nom. ou plutôt ses noms, à la

partie de la rue Bab-et-Oued sur laquelle s'ouvrait la principale
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porte, partie aussi connue, néanmoins, sons te? noms de SoMt&<<

(la petite rue) Bab-el-Oued (<), de lloumet (quartier) de Bab-el-

OMd, et de Dar en-Mtas (la maison du cuivre, c'est-à-dire la fon-

derie).
La dotation de cet établissement religieux se composait de trois

maisons et de quatorze boutiques. En i83t, ses revenus étaient de

i261 fr., et huit de ses immeub'es avaient été démolis.

Au sujet de ces dotations et pour éviter tonte appréciation

exagérée, je dois faire remarquer, une fois pour toutes, que dans

mon énnmération je fais figurer comme immeubles entiers des

fractions d'immeubles, souvent très-minim°s. et des biens sur

lesquels l'établissement dont je m'occupe n'a conservé qu'un ana

on rente perpétueHe.
La mosquée de Setti Meriyem formait un polygone irrégutier.

Elle avait deux portes, nne sur la rue Sidi-Ferrnche, et une autre,

qui était la principale, sur la rue Bab-eI-iOned. Lorsque notre

administration s'occupa de donner nn numérotage aux immeubles

urbains d'Alger, chose qui était parfaitement inconnue avant notre

arrivée, cette dernière porte reçut le n° 977 plus tard, elle.porta
!en°225.

Cet édiSce fut anëcté, dès les premières années de la conquête,

aux besoins de l'intendance militaire. Remis au service des do

maines par le génie militais, te 2 mars 1837,dans nn état (omptet

de vétusté, it fnt immédiatement livré aux ponts-et-cuaussées

pour être démoti. Une partie de son emplacement est tombée

dans ta voie publique; le surplus, présentant une superficie de

58 mètres 89 centimètres a été aliéné et se trouve englobé dans

la maison portant le n° 40 de la rue Bab-el-Oued, où elle a sa

principale façade, et le n° 2 de ta rue Sidi-Ferrucbe, dans laquelle

se trouve son entrée (2).

(t) Le nom de Souk se donnait aux rues ou portions de rues spéeiate-
ment afîectées à certaines Industries ou à certain commerce. De l'angle
de la rue de la Casba à la porte du Ruisseau, la rue Bal-el-Oued s'appelait
&)t<tt« (le petit Souk de) Bab-et-Oued). La portion de cette rue qui s'éten-
dait devant ia mosquée d'Ali Bitchnin (voir chap. XHt), étant nn peu

ptus large prenait le nom d'echara, la grande-rue.
(!) Les explications données ici par M. Devoulx, et qui ont une grande

apparence de probabiHté, détruisent la croyance où l'on était jadis qae
cette mosquée était dédiée &la Vierge Marie que tes Indigènes connais-
sent sous le nom de JM/tM J~r~Ma, nom qui précisément a ~onné
lieu à celte (Myance, mai fondée d'ailleurs. ~o/f 'te /'?<<;<.
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CHAPITREXtt.

NOSQOtB CE HAMMAM YTOU, BUE DE Lt CASBt

Au dessus d'une petite voûte qui s'appuyait d'un côté contre
ta mosquée d'Ali Bitchnin (aujourd'hui église N.D. des Victoires),
à t'entrée de la rue de la Casba, se trouvait perchée une mosquée,
des moins importantes, qui tirait simplement son nomdel'étuve .e

–Bammom.–àtaquetteetteétaitcontiguë.
Voici tes seuls renseignements que j'aie pu recueillir au sujet

decetédiuce.
t. Petite mosquée bâtie sur une voûte qui est cpntigne au mur

de Nommam(étuve) y<ott (Acte de 1115, soitl703-t7M).
2. Mosquée (Mesdjed) contiguë à la mosquée (Djama') d'Ali

BitchninetàB[ammamYtou(Ou&/i(t).
La dotation de cette mosquée se composait de i maison, t

four, 5 boutiques et 1 chambre. En 1834, ses revenus étaient de
96 fr. 33 et ses dépenses de 23 fr., ce qui constituait un boni de
73 fr. 32c. par au pour t'ouki). Le damier administrateur a été )e
sieur Brahim ben Hamida, nommé en i833.

Après la conquête française, la mosquée de Hammam FtaMreçut
!3 n° 12 de la rue de la Casba et conserva sou affectation reli-

gieuse. En 1840, elle fut démolie pour cause d'utitité générale;
son emplacement est tombé dans la voie publique sauf une fraction
très-minime qui se trouve engtobée dans la maison n° 28 de ta
rueBab-et-Oued.

CHAPITRE X)H.

MOSQUÉE D'ALI BMCHNM, RMS BAB-EL-OCED BT DE LA CASBA.

A l'angle des rues Bib-el-Oued et de la Casba. se trouve une
assez grande mosquée à Khotba ou de premier ordre, qui s'ap-
pelait, du nom de son fondateur Djama' Ali Bitchnin ~c a~La.
~Xt).

(i) J'ai relevé dans les titres trois orthographes différentes du mot Bit-
ehnin, qui n'est pas arabe. Le ptas souvent, le

est
ponctué simplement

comme dans t'exempte que je viens de donner; mais on rencontre aussi
les deux variantes suivantes: trois points au dessus, ou trois points au
dessous.
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Cette mpsqaée, qui a été convertie en .égtise soas te nom de

Natre-Pame des ~icto~es, couvre me saper~ie d'environ 6M

mètres carrés. Son extérieur .n'oare Map de MmaMtB~Me.Lt'fa-

çade orienjtate~dqnnamt~ar ~a~cae Bab~~Oaed, eonMeotaaMZ-

.de-chaussée sept ;bout;oaes j~~ae pe~te entzée abontiMaat aa

sanctuaire par au esca~er étrpit, de dtx~hait marches. 'Laniche de

t imam, on mihrab, forme encprbettement dans ~e mar; Materne

par quatre consoles, e~e .e&t aanqaée,~de.cbaqne côte, de denx

fenêtre~ en oj~ïe.
Le minaret, carré d'âne hantepr 4'emwon <6 mettes M~

dessas dn n~ean de da fae, j~rme t'angte desraes ~ab~et~aed

et de ia~asba; il safmonte pne )tbntaine adossées t'6diBce,et qai

esteonnae sons le nom
d'~ÏMec&-CMM(f'tL&Jt.

ht~t(atM<te

tif ~r<tttdeft~.

La façade septentrionale, donnant sar la rne de ta Casba, et

percée de trois fenMres ogivates, contient aa rez-de-chaassée 9

~ontiqaes dont 8 seatement sont apparentes anjoard'hai, et la gran-

de porte d'entrée, qne qaatre marches assez larges retient à ta nef.

Cette issue est actaettement clôtarée par âne porte scntptée, d'an as-

sez joli travaii, qni appartenait primitivement à là mosquée Nefe&<t-

ot«t (cathédrate). et qni a été piaeée là par les Français en <M3. An

dessas de la rosace médiate de chacun des denx battants de cette

porte, pn lit la phrase saivante, qai se détache en relief comme

te reste de l'ornementation t~ .b. b, que !<: eof<MtMde Dieu

<'<tccomp?MM'on attribue ces scatptares au mattre Ahmed ben

LaMabtchi, qai fut depuis amin de la corporation des menai-

siers.

L'intériear présente âne grande nef carrée, entourée sar trois

côtés de galeries recoavertes par âne vingtaine de petits dômes

et sarmontée d'âne coapote octogonale par la base. Cette con-

pote prend naissance aa-dessas d'arceaax en ogive supportés par

quatre gros piliers en maçonnerie placés aax angies de ta nef

et par hait aatres piliers, distribaés sar tes faces da carré.

Il parait certain que les hait piliers intermédiaires étaient an-

trefois formés de deux cotonnes jameUes en pierre; tes Fran-

çais, dans an bat de consolidation, anraient, en i8i~, réaM tes

doubtes colonnes par un remplissage en maçonnerie.
Cet intérieur était blanchi à la chans et n'onrait aacane déco-

ration. A droite, en entrant par la rae de la Casba, en face da

mihrab et sar le côté dépoarvn de galerie, se trouvait âne
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cour à ciel ouvert renfermant quelques arbres et un jet d'eau.
C'est dans cette partie, qu'ont été installés le chœur et la sa-
cristie de t'égtise N.. D. des Victoires

Les latrines et tes lieux d'ablution de cette mosquée se trou-
vaient en dehors de t'édiftce, faisant suite à la fccade de la rue
de la Casba. Leur emplacement a été englobé dans la maison
portant le n° 2 de cette dernière rue.

La tradition n'a aucun renseignement à donner sur Ali Bit-
chnin et ignore à quelle époque il fit construire la mosquée qui
porte son nom. Heureusement, les documents que j'ai con-
sultés sont plus explicites. Ils nous apprennent qu'Ali Bitchnin
était un chrétien converti à l'islamisme et que sa fondation eut
lieu vers l'année 1032 de t'hégire (1622-1623de J.-C.). Unacte
du cadi Hanafi en date du commencement de redjeb 1007 (du
28 janvier au 6 février 1S99), porte, que le caïd Ali Bitchnin
fils d'Abd-Allah était un affranchi du cald Fatab Allah ben
Khodja Biri. Différents documents établissent, en outre, qu'il
était tadjer, c'ei-t-à-dire négociant, titre qu'on donnait d'ordi-
naire, à cette époque, aux armateurs de navires destinés à faire
la course aux dépens des chrétiens.

Je dois placer ici une petite digression historique qui n'est
nullement en dehors de mon sujet. Un acte en date du milieu de
Ramdan i088 (du 7 au 16 novembre i677), mentionne teKoptan,
ou amiral, Tchatabi fils d'Ali Bitchnin. Or, si l'on se rappelle que
tes historiens européens parlent d'un amiral algérien nommé Ali
Picinini et renégat italien, on serait porté à penser qu'il y a
identité entre tes deux personnages, et que le nom du père a été
attribué au fils par suite d'une confusion fort explicable. S'il en
était rée))ement ainsi, le mot Bitchnin serait l'altération, bien
facile à reconnaître, du surnom italien Picinini (<).

Voici, d'ailleurs, dans l'ordre chronologique, tes renseignements
qui concernent la mosquée et son fondateur.

(1) Ali Picenino ou Picenini, dont le nom attéré par les indigènes est
devenu Bitchnin, était un fameux corsaire algérien qui tlorissait vers le
milieu du 17' siècle. Emmanuel d'Aranda, qui fut son esclave pendant
environ deux ans, en parle très-souvent dans sa Relation, ouvrage im-
primé à Bruxelles en 1656. Entre autres qualités, il lui attribue une
fidélité à sa parole qui en faisait une remarquable exception dan<: son
pays et à cette époque. – A'. de <M.
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1. Dans un acte du cadi Hanafi en date du commencement de

Medjeb <COT(du 28 janvier au 6 février 1599),figure comme partie

contractante: le caïd honorable, ittustre, coBsidérabte, et sage Ali

Bitchnin. fils d'Abd-Allah, et affranchi du çaid Fatah Attah ben

Khodja Biri(l).
2. Analyse d'un acte passé devant le cadi Hanafi à la date du

milieu du mois de Redjeb de )année f03t (du 22 au 30 mai

1622).

L'honorable, le sage, le considérable, le négociant (tadjer), le

digne de confiance, l'aimable sid Ali Bitchnin fus d'Abd-Allah,

déctare constituer habous: la totalité de ta maison qu'il habite

et qu i est connue sous son nom. sise près du palais, etc (Suit

la mention de 1 fondouk et de i7 bOûMques). L'usufruit de ce

habous reviendra à t'épouse du fondateur, la femme libre, la

noble, la pure, la considérée Nefsa fille du défunt el-Hadj Man-

sour à la fille qu'il à eue d'elle, la libre, la chaste, la bénie,

i'hpurfnse Fatma; aux enfants de cette dernière, savoir l* Mo-

hammed et Kamis enfants de Youssef Kikhia 2°Ramdan, Ati et

Aziza, enfants d'Ahmed Tchalabi ben el cald Ramdan aux enfants

que le donateur pourrait encore avoir; et enfin à la descen-

dance de ces bénénciaires. A l'extinction de tous les dévolutaires

désignés, le habous fera définitivement retour moitié aux pauvres
de la Mecque et deMédine et moitié à ta mosquée (Djama) que
le fondateur fera construire, s'il plait à Dieu ('!). Que Dieu lui ac-

corde la réalisation de son dessein! Les revenos de cette moitié

seront employés à l'entretien de ladite mosquée de premier

ordre
(<~La~! j.=?*) au salaire de t'tmam et des moudden et

à tous tes autres besoins de cet édifice.

(1) Les convertis d'origine chrétienne ajoutaient invariablement à leur
nouveau nom celui de ~t ~&<tattc&,fils d'AM-A!Iah. nom propre dont la

signification substantive est adorateur de Dieu. Ils ne pouvaient, en effet,

rappeler le nom barbare de leur père, m~reant voué à la damnation

éterneUe. Ils avaient ordinairement le titre de eaM e~ appartena'e"t à la
secte des Hanafi, qui était cette des Tares, faisant partie de la milice et

pouvant prétendre aux plus hauts emplois de la Régence. Ces avantages
activaient une propagande que commandait t'intérét politique bien plus
encore que le sentiment religieux.

(S) L'expression employée prouve qu'il s'agissait d'une construction et

non d'une reconstruction d'une ancienne mosquée. La constatation de ce
fait est importante.
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3 Maison sise près de la mosquée (djama) du Sid Ali Bitchnu)

(acte de'tOtT.so4tl638aeJ.-E.).

X. La mosquée
(a>Ls~

~=-~<) connue sous'te'nom du défunt

Ali Bitchnin (acte de 1071, soit 1660).
Les nombreuses mentions que j'ai trouvées au sujet de cet édiScc

se ressemblent trop pour que je les reproduise. Je dois seulement
signaler un fait qui ne manque pas d'intérêt. Dans un acte du com-
mencement de Hidja 1096 (du 99 octobre au 7 novembre 1685) il
est question d'un sieur Mohammed, le chérit Ben Sidi el-Mehdi,
comme étant l'administrateur de la mosquée d'Ali Bitcbnin. Or, un
acte de 1115 (1703),ayant à mentionner cet édifice, le désigne ainsi

La mosquée d'Ali Bitchnin, connue sous le nom '*eSidi et-Meh-
di. L'oukil était devenu aussi populaire que le fondateur, et le
nom de ce dernier était menacé de l'oubli, suivant un usage dont
les exemples sont fréquents. Cette tendance alla même fort loin,
car un acte de <1S6(1743) appelle simplement cette mosquée La

mosquée de Sidi et-Mehdi. Cependant Hest à remarquer que cette
substitution de noms n'a jamais été complète, attendu qu'on trouve
les deux dénominations employées concurremment aux mêmes
époques. A partir de 1156, je n'ai plus retrouvé les traces de
Sidi e)-Mehdi, et le nom d'Aii Bitcbnin, sorti victorieux de cette

épreuve, est resté déunitivement attaché à la fondation du renégat
italien.

n.

La dotation de la mosquée d'Ati Bitchnin se composait de une
terre, trois maisons, dix-sept boutiques, trois chambres, un four,
une étuve, un moulin et un fondouk. En 183i, ses revenus s'éle-
vaient à 1,610 fr. 15 cent., et ses dépenses étaient évaluées à
7M fr. 40 cent.

Voici la composition du personnel de cette mosquée, qui 6tait
consacrée au rite RanéSte

Un oukil, un mouedden de minaret, un imam, un hezzab ou lec-
teur du coran, un kheteb' ou prédicateur, un balayeur, trois
mouedden pour t'intérieur et un bache-mouedden.

Le dernier oukil a été le sieur Braham Outid Sidi Ben Ali.

m.

Après la conquête française, la façade donnant sur ta rue Bab-
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et-Oued fut numérotée comme il suit la porte d'entrée reçut le

numéro 189, et tes boutiques, tcs.naméros i9it, i9~ 195, i97, <99

201 et 2M tes magasins de la rue de la Casba portèrent les,numé-

ros i, 3, 5, 7, 9, il, i3, iS et t7, et ta porte d'entrée s'ouvrant sur

cette rue, le numéro 19~1).

Dés 1839, cet édiBce fut a~ecté àja pharmacie centmte de i'at-

mée. Remis à t'administration civile par le génie militaire le

M mars 1843, il fut immédiatement livré à !a direction de t'inté'

rieur, pour être approprié aux besoins dmcntte catholique. Deux

siècles après avoir été construit par,un renégat Jtatien enrichi des

dépouittes des chrétiens, le tempte mahpmetaa était consacré à la

religion première de son fondateur~t cpMerti en église sous le.

vocable de Notre-Dame des Victpfres.;

Sauf quelques travaux d'appropr~tionintéfienre, la mosquée

d'Ali Bitchnin est encore dans son état primitif. Seulement, le mi-

naret a été rase en octobre 1869, pour cause de sûreté publique.

CHAPITRE XIV.

MoSQOtEM 8tN EB-ttABBÏOCCE BENSSSSHA,RCSS*S Et-OCEB.

t.

En face de la mosquée d'Ali Bitchnin, se trouvait une mosquée

de second ordre, sans minaret, connue sons la désignation de

Mesdjed de Ben Kemkha, du nom de t'un de ses oukils dont la

popularité avait été assez grande pour faire oublier Sidi Er-Nahbi,

ancien patron de t'édifiée. Le titre de Sidi (monseigneur) donné à

Ef-NahM, indique qu'il était marabout, mais la notoriété, qui a

presque oublié son nom, n'a aucune tégende à raconter sur son

compte, et je n'ai guère trouvé de ses traces que dans les docu-

ments. Je n'ai pu reconnattre si ce saint était le fondateur de la

mosquée ou s'il y' avait été inhumé.

La mosquée de BenKemkha était ta plus vaste des mosquées de

second ordre. Cette; circonstance, rapprochée de- t'examen de ta

topographie de t'ancien Atger, m'amène; à penser qu'il ~at M ap-

pliquer le passage de Haedo, où l'historien espagnol énnmérant les

sept principales mosquées de la ville, s'exprime ainsi

(t) Les dem portes de cette égtise aont aujonrd'hm sans numéro.
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'<La quatrième, dans la rne du Grand Soco, au-delà de ta maison
du Roi et avant d'arriver à la porte Babaluete (1). a

Le mot soco est évidemment la transcription espagnole de

t't'xpression arabe souk, qui désignait une rue ou une portion de
rue spécialement affectée à certaine industrie ou~ certain com-
merce. Or, le nom de souk-el-kebir, ou grande rue, était fréquem-
ment donné à cette partie de la rue Bab-et-Oued. La situation de
FédiHce est donc suffisamment Hxée et la seule difficulté est de
reconnaître celle des mosquées de ce quartier que Haedo a entendu

désigner. La construction entreprise par Ali Bitchnin n'avait pas
eu lieu à cette époque et il parait certain que la mosquée du réné-
gat italien n'a pas remplacé un édifice religieux. D'en antre côté, =

tes autres mosquées de ce quartier étaient peu spacieuses, et celle
de Ben Kemkha, seule, semble assez importante pour mériter tes
honneurs d'une mention spéciale.

Si ma supposition est fondée, la mosquée de Beu Kemkha exis-
tait donc déjà vers 1S81, époque à laquelle on peut faire remonter
les indications fournies par l'historien espagnol. Voici, d'ailleurs,
les renseignements que j'ai recueillis sur cet édifice, dans des
documents indigènes.

i. Mosquée de Sidi Er-Rahbi ( ,~)! ~J–' ~-B") située dans

la rue
(c-~L.)

de la Porte du Ruisseau (acte de 1042, soit <632-

33).
2. Maison située dans le petit souk (souiket) de la Porte du

Ruisseau, contiguë à la mosquée d'Ali Bitchnin, en face de la mos-

quée (djama), du cheikh béni, Sidi Er-Rahbi, que Dieu nous soit
propice par ses mérites et par ceux de ses semblables. Amen (2)
(acte de <08t, soit 1673.74).

3. Mosquée (mesdjed) du cheikh béni Sidi Er-Rahbi, près de
Rahbet el-Kedima (oukfia).

4. Mosquée de Stdi Er-Rahbi (acte de H8i. soit 1767-~8).
5. Mosquée de Sidi Er-Rahbi, actuellement connue sous le nom

de Djama Ben Kemkha
(~.s-~ ~t), (acte de 1188, soit 4774-75).

6. Café sis en face de la porte de la mosquée Ali Bitchnin, près

(t) La quarta en la calle del soco grande, etc., f. 41, verso.
(2) Cette formule est cette qui accompagne tes noms des marabouts.
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de la mosquée du théologien le Sid Ben Kemkha. ainsi connu (acte

de 1210, soit 179&-1796).

il me parait inutile de multiplier les citations. A -partir du dix-

huitième siècle, le nom de Sidi Er-Rahbi n'apparaît plus qu'à de

rares intetvaitts. et celai de Ben Kemkha est génératement adopté
dans les actes.

La dotation de cet édince M composait de <*inqmaisons, dix

boutiques, une ferme et un champ, En 1834, ses revenus étaient
de 586 fr. Un oukil formait tout son personnel. Le dernier admi-

nistrateur a été le sieur Hassan ben Khelil Bache-Katafat, nommé
en 1830.

Cette mosquée reçut le n° 2!4 dé la rue Bab-el-Oued, sur la-

quelle s'ouvrait sa principale entrée. Elle avait une autre issue
donnant sur la rue Tourville et qui porta le n°5.

Elle conserva son affectation pendant quelque temps, mais .en
1833, elle fut auectée au magasin central de la pharmacie mi-
litaire et elle conserva cette destination jusqu'en 1MO, époque à

laquelle elle fut aliénée pour cause de véltusté. Son emplace-
ment, d'une superficie d'enviroc 2M mètres, se trouve englobé
dans la maison portant le n' 15de la me Bab-el-Oued et le n* 3
de la rue Tourville.

CHAPITRE XV.

ZtOOÏtDUCADI,ME BtB-ttL-OUED(IMPASSEDCCOBBBtO).

Sur le côté gauche de la rue Bab et-Oae en entrant dans la

ville, à quelque distance de la mosquée de Ben Kemkba, s'ou-
vrait une longue et tortueuse impasse ayant plusieurs ramifica.
tions, et au fond de laquelle était instatté le prétoire (moto&NM)
du cadi maléki. Dans cette impasse, appelée par nom impasse
du Corbeau, se trouvaient plusieurs petites chambres dissé-

minées, qui servaient de logement à des tolba cet établisse-
ment s'appelait ia zaouïa du Cadi Maléki.

Les renseignements que j'aï pu trouver sur cette zacuta ne
remontent pas au-delà de 1175(1761-1762) ils ne renferment rien
d'intéressant pour la topographie de l'ancien Alger, ou relative-
ment à cet établissement.



-64-

En 1830, les chambres éparpittéës qui'constituaient'cette zaouïa

reçurent les numéros 90, 94, 96, 106, HO, 120, 122 et 1~4 de la'

rue Bab-et-Oued, dont le numérotage poursuivait sa série dans

l'impasse du Corbeau; Leur sort fut lé même que celui des

mosquées de Dar et-fo~ et d'Ech-Chemaïn, qui font l'objet des

deux chapitres suivants.

CHAPITRE XVI.

MOSQPt)! M DAR EL-CtO! (DU PtttTOtBB Du CADt), RUE BAB-BL-OOE&

(tM~ASSB D)J COttBEAO).

h

Au fond de l'impasse du Corbeau, à droite, et tout près' du

prétoire du cadi maléki,. se trouvait une mosquée de deuxième

ordre, sans minaret, surmontant un établissement de latrines

publiques avec fontaines. Cetédiuce,de construction rëcehte, ne

posait pas le nom de son fondateur, Moustafà ben Moustafa,
aga des spahis de la régence d'Alger. On l'appelait simplement
la mosquée du Prétoire du Cadi, MesdjedDar et-Cadi. La recon-
naissance publique n'avait donc pas donné à l'aga Moustafa !'ohe
des satisfactions qu'il avait ambitionnées, sans doute celle de
savoir son nom perpétué par cette ŒUvrepie. Cette insouciance'
de la tradition pour les fondateurs était générale et tes pachas
jouissaient presque exclusivement du privilége d'attacher teur nom
à leurs fondations.

Voici les renseignements que j'ai recueillis au sujet de cet
édiSce.

1. Analyse d'un acte du cadi hanafi, en date du milieu de

chabàn de t'année 1209 (du 3 au 12 mars 1796).
Le respectable et chonorabte seigneur Moustafa, ar'a M-M6o;tM

(aga 'des spahis) actuel, fils du défunt Moustafa, étant devenu

propriétaire d'une boutique sise à ~-f~aWa, la constitue en
haboua au profit de la conduite d'eau entrant dans les latrines
e publiques qu'il a fait construire dans la zaouïa du cadi des

malékis les revenus de cette boutique seront affectés à l'en-
tretien de ladite conduite et à l'acquittement de toutes les dé-

penses qui seront nécessaires. »

2., Traduction<fM~acte pM'<<:n<le coc~ <<« <odt ~fM/
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Que Dieu répande
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5

ses grâces sur notre seigneur et mattre Mohammed. ainsi que
sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde le

salut

(Cochet du cadi)

Louangt'â Dieu qui agrée tes aumônes et en facitite tes moyens,
qui aplanit tes chemins des bienfaits et en ouvre tes portes;

qui a choisi la religion de l'islamisme entre toutes tes reHgions
qui protège ceux d'entre ses adorateurs qui élèvent leurs con-
structions sur tes fondations de la piété et du désir de mériter la
satisfaction divine qui a tracé une démarcation entre l'homme
et son Dieu, et assigné tes devoirs des créatures envers leur

créateur, et qui a institué des lois qui inspire le désir de faire le
bien à ceux d'entre tes hommes sur lesquels son choix s'est

porté; qui a promis à celui qui est sincère dans ses bonnes œn-

vres d'immenses dons, le jour où tes gens de bien recevront leur

récompense. ït (Dieu) a dit (qu'il soit exatté !) Quiconque fera
le bien et sera en même temps croyant, ses efforts ne seront

point méconnus nous mettrons par écrit ses oeuvres (i). Je

le glorifie (qu'il soit exa!té et étevé '} et je !s: adresse des actions
de grâces pour le remercier de nous faire suivre la voie droite et
de nous diriger vers le bon et te juste ;espérant de nouvelles fa-
veurs de sa bonté et de sa munificence; et je lui demande de nous
être propice et de nous guider vers ce qu'it veut et désire; et

j'atteste qu'il n'y a d'autre dieu que Dieu, qu'il est unique et qu'il
n'a pas d'associé témoignage dont comprendront la portée ceux cc

qui croient et dont se réjouiront ceux qui s'adonnent aux bonnes

œuvres; j'atteste que notre seigneur, notre prophète et notre
maître Mohammed, est son adorateur et son envoyé, sur lequel
il a fait descendre (ces paroles) dans son livre suMime Vous
n'atteindrez à la vertu parfaite que lorsque vous aurez fait
l'aumône de ce que vous chérissez le plus (2). 0 Dieu ré-

pandez tes grâces du salut et tes bénédictions. sur ce prophète
noble et béni, notre seigneur Mohammed, ainsi que sur sa fa-
mille et sur ses compagnons que ces bénédictions et ce salut
se perpétuent inséparablement jusqu'au jour de la résurrection!
Pt ensuite, lesau mènes sont recommandables, et les bosses

(t)Coran.chap.XX:.T.94
(9)Coran,<hap.!n.v.M.
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'Buvres ont été objet des encouragements des législateurs qui
s'en sont occupés, particulièrement les aumônes consistant en
immobilisation d'immeubles, lesquelles ont des effets durables

qui résistent à l'écoulement du temps,et produisent des fruits
dans tous les siècles et à toutes les époques. Et lorsque le 0
cavalier magnanime, qui est bon et honoré,te sid Moustafa,
or'c M-M&aï~'a actuel, fils de celui auquel Dieu a fait mi-

rcricorde le sid Moustafa ( que Dieu l'assiste, le favorise et
le comble de ses faveurs et de sa munificence dans les deux
mondes qu it agréeses œuvres charitables,. et qu'il fasse

pencher le plateau de sa balance par le poids de ses bienfaits!)
eut considéré tes choses de ce vit monde avec t'œit de l'intelli-

gence, et y eut arrêté avec franchise sa pensée intime, et après
qu'ileut reconnu q'jece monde n'est que ta champ d'ensemencement
de la vie future, qu'iteut médité cette parole du Très-haut e Celui

qui aura fait ie bien du poids d'un atome le verra celui qui
aura commis le mal du poiJs d'un atome le verra o (i). et

quiieut mûrement réûéchiàcefait rapporté dans tes Traditions
dûment transmises, que, lorsqu'un enfant d'Adam meurt, ses
actions sont mises à néant et restent sans effet à l'exception de "°

trois des aumônes qui fructiuent, ou une science qui
produit de i'Htitité, .ou un fils vertueux qui prie pourtui.
JI eut hdte de conquérir ces récompenses, et s'empressa d'ac-

complir ces bienfaits, agissant pour l'amour du Dieu généreux,
et sollicitant ces immenses rémunérations.. En conséquence,
il pocta ses vues sur une boutique dé teinturier qui se trouvait
dans la zaouia du tribunal matéki et l'acheta; ensuite il en
démolit les bâtisses et installa sur son emplacement une metehera

(latrines lieux d'ablutions) et deseaux dormantes; et il bâtit
au dessus de cela une mosquée,. à laquelle il affecta un pro-
fesseur maleki et un imam, et trois tolba chargés de lire le

hizeb aux heuresd'el-dohor et d'et-asr, à perpétuité; de même,
il disposa que chacun d'eux recevrait chaque mois un salaire

pour ses fonctions, afin que cette œuvre soit durable. Le

professeur et l'imam, pour leurs services, toucheront. un mah-
boub par mois, chacun.. Il sera attoné à chacun des hez-

zabin, pour la lecture de son hizeb, un demi rial par mois,.

(<) Coran, chap. CXIX. versets 7et S.



-67–

et un rial par mois à ,celui.qui prendra soin des lieux d'ablutions

et en enlèvera les immondices. –Ensuite. il a constitué en ha-

bous tes propriétés dont la désignation suit, pour que leurs re-

venus profitent à ladite mosquée, savoir (suit renonciation de

sept boutiques). tes fonds provenant des loyers desdits im-

meubles, qui resteront disponibles après la prélèvement des dé-

penses consacrées à l'entretien de la dotation, seront conservés

par t administrateur de cette fondation;- qui tesafCecter~ aux be-

soins de ladite mosquée, tels que travaux de maçonnerie, Man-

chiment, éclairage et autres. t.es fonctions d'administrateur seront

remplies par l'honorable et respectable sid Mohammed ben el Hadj

Mobammed Ben Sakloul, tant qu'il vivra, et appartiendront après

lui, à l'oukil des Habous du Sbout Kheirat de la (ville) bien-gardée

d'Alger. Le surveillant de cette fondation devra en exécuter les

dispositions suivant tes commandements de Dieu, et être

guidé dans sa gestion parla crainte de Dieu et par son appré-

hension, car Dieu ne laisse point faillir le salaire des bonnes

œuvres, etc. A la date des premiers jours du mois de chaban<2<ï

(du 19 au 28 janvier 1798).

3. Divers actes de fondation de habous par Moustafa, aga des

spahis, ben Moustafa, désignent tous cette mosquée de la manière

suivante la mosquée que ledit sid Moustafa a fait bâtir dans la

Zaouia du cadi Maleki, près d'Ech-ChemaM (Commencement de

chaban M<2, soit du 19 au 28 janvier 1798).

En <830, la dotation de cet établissement était réunie au

Sbout Kheirat, institution appartenant au rite Hanéfite que le

vœu du fonda~nr investissait de sa gestion. Cette mosquée reçut
tes n° 98,100 et i02 de la rue Bab-el-Oued, dont la série se con-

tinuait dans t'impàsse du Corbeau. Elle conserva son atTeetation

religieuse pendant quelques aHnés. Aliénée pour cause d'utilité

générale, en 1857, avec la Zaouia du cadi, elle se trouve aujour-

d'hui comprise dans tes maisons qui forment le fond de l'impasse

Ciéop&tre.
t'

CHAPITRE XVII.

ttOS~OËË ECH-eHM)Mf!<, M)! BtS-H.-OCM.

A i'angte des rues Bab-et-Otied et Ctéopâtre, contre te pâté
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de, petites constructions que desservait l'impasse du Corbeau, se
trouvait une mosquée de second ordre qui était connue en der-
nier lieu sous la dénomination de ~Mc~ecA-C&emnMMt (la mos-

quée (de la rue) des marchands de bougies), mais qui avait

autrefois porté d'autres noms que les renseignements suivants

font connaître

t. Mosquée ed-Diaciti ( ~-bjJt ) (<) dont est imam Ma-
hammed hen Akdjit (acte de t036, soit <6-M-M);

2. Mosquée [connue sons le nom de Mesdjed ed-Diacin, con-

tiguë à la zaouM du cadi maleki (Oukfia).
3. Aloui (local) sis à Souk ~-<~eff<M<t (la rue des savetiers),

en face de Djama ed-Diacin (Acte de 05), soit i740-4i).
4. Boutique sise près de la zaouia du cadi et en face d'une

mosquée qui est en cet endroit (Acte de 4<75, soit i76<-69).
5.. Boutique sise près de Souk el-Belardjia (rue des fabricants

de pantoufles), en face de la porte de la mosquée connue sous

Je nom de Mcsdjcdet-Kedjiti (.~s~) (Acte de «96, soit

17'!)-M) (2).
< Aloui sis près de Djama ed-Diacin, à No'.t e<Aerra:<n

dans te voisinage du palais (~cte de 1197, soit 1789-83).
7. Boutique sise près de Souk cl-Belardjia, vis-à-vis de la

porte de ta mosquée de Ben Akdjil (J- ~)j (Acte del20t
soit n86-87).

8. Boutique sise à Sout ec~-CAentmaut
(~eL~J! ,) (ta

rue des marchands de bougies), et contiguë à la mosquée de

Sid Mohammed ei-Koudjiii (~=~! ). ex cadi des Malékis,

près du tribunal maléki (Acte de 1205, soit i790-9t).
9. Boutique sise en face de Mesdjed ech-Chemmaïn (Acte

de 1240, soit <8M-2S).
<,a dotation de cette mosquée se composait dé 10 boutiques,

et son revenu était, en i83i, de 57 fr. Le dernier oukil a été

te sieur et-Tayeb ben Mohammed ben Akdjit qui descendait

~)) Ce nom est inconnu aujourd'hui et les tnitigenes hésitent même à
en donner l'explication. Il paratt probable que ce mot désignait'tes ou-
vriers qui travaittaient le dis, profession qui n'existe plus aujourd'hui.

(9) Ce surnom de &<H rappelle Akdjil, qui fat le premier imam de
cette mosquée, conjecture qui est corroborée par la mention faite ensuite
an n° 8 d'un Sidi Mohammed c) <'o~<7).
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probablement de, l'imam qui avait donné son nom à cette mos-

quée au XI' siècte de t'bégire.

Cette mosquée, qni reçut le n° 84 de la rue Bab-ctOned,

fut affectée au service de t'intendance militaire, dès les pre-

miers temps dei'occupatMn française. A!iénée en <8H. ette a

été démoiie en <86i, et son emplacement se trouve compris

dans la maison portant te n" 5 de la rue Bab e!-0ued.

Mais avant de nousengager davantage dans !a~vme, traver-

sons la rue- Bab-el-Oued et examinons les édiHces qui se trou-

vaient entre cette grande voie de communication <'t tes hau's

quartiers.

CHAPITRE XVIII.

MOSOOÈEBEZenket t.eM<t&OMm;00 BOELALtHOOM.

Au n' 27 de la rue Latahoum existait une petite mosquée

de second rang, qui s'appelait simplement, du nom du quartier,

Mesdjed zenket Lellahoum, et sur laquelle je n'ai trouvé àacun

renseignement écrit

Cette mosquée, qui couvrait une superficie de 31 m. 50, fut

atiénée, pour cause d'utitité générate, et i84<- Sa dotation se

composait de 2 maisons et 6 boutiques, et ses revenus étaient.

en 1834, de 409 fr. 80. Son dernier oukil a été le sieur Mo-

hammed ben Moustafa el-Kebabti. Son emplacement est compris

dans ta maison qxi porte actuellement le n* 2 de l'impasse

d'Oronte.

CHAPITRE XtX

MOSQCtIDITE~/Mf!/e~ Lichtoun, ttUE MHHOt)M.

Au n° 83 de la rue Latahoum, se trouvait une petite mosquée

appelée, du nom de l'un de ses imams, sans doute. Mes--

djed Lichtoun, ou Guechtonn, dénomination qui n'est pas

arabe~et que tes indigènes ne peuvent expliquer.

Je n'ai trouvé, dans les- documents, qne le seul renseignement

ci-après, qui donne à cet édifice un nom inconnu aujourd'hui.

« Mosquée connue sous le nom de la filie de Moudfir ( J~

~L' ~tb .jU!). sise près dé Hammam Yton, et construite

au-dessus d'une école (Oukfia).
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1 11 1H me parait probable que la fille de AfoM~r a été la fon-

datrice de cette mosquée.
Abandonné pour cause de vétusté dès tes premiers temps de

la conquête, cet édifice tut atiéné le 15 juin i840 pour cause
de sûreté publique. Son emplacement, présentant une superficie
de 33 m. 20 c., est actuellement compris dans la maison por-
tant le n' 2 de la deuxième impasse de gauche de la rue Lalahoum.

La dotation de cette mosquée se composait de 2 maisons et de 3

boutiques, et ses revenus étaient, en <83A,de 108 fr. Le dernier

oukil a été le sieur Mohammed ben Ali, nommé !e 8 mars 4837.

CHAPITRE XX.

MOSQUÉE BEN 'OCHBA, RUE DU COMMERCE.

Cette petite mosquée était appelée, en dernier lieu, mosquée
de Ben'0ch6a, du nom, sans doute, de l'un de ses oukils. Je
n'ai trouvé, dans les documents, que le seul renseignement ci-

après, qui donne à cet édifice une dénomination inconnue de
nos jours.

Mosquée sise à Haret el-Djenan, dans une impasse, près
de la mosquée (djama) d'Ali Bitchnin et anciennement connue

sous le nom de Mesdjed Ibn Doudou (~ As-) (OnMa)..a

Cette mosquée &vait une dotation de t maisons et de 4 bou-
tiques. Ses revenus n'étaient, en Î834, que de 365 fr. 30. Son
dernier oukil a été le sieur Ahmed Oulid Cheikh Ali. Elle re-
çut d'abord le n" i7, et plus tard le n' 15 de la rue du Com-
merce. Conservée au culte musulman pendant les premières
années de la conquête, elle fut abandonnée en i837, pour
cause de vétusté, et aliénée par la voie des enchères publiques,
le 6 avriL <8M. Son emplacement, qui présentait une conte-
nance superficielle de 83 m. 40 c., se trouve actuellement com-
pris dans la maison formant l'angle des rues des MarseUtaiset
du Commerce, et portant le n" 4 de cette dernière.

CHAPITRE XXI.

CHAPELLE DE SIDI HELAL, ME SIDI HILLEL.

Sid[i He!at fut autrefois aamarabout des plus renommés, mais sa
célébrité, déjà en décadence lors de l'arrivée des français, s'est
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s <*ftt~v~nement. Les n<
presque éclipsée depuis cet événement. Les nombreuses troupes

de fidèles qui venaient jadis visiter son tombeau, ont oub)!é te

chemin de cette petite chapelle, aujourd'hui plongée dans un aban-

don complet et déshéritée des abondantes offrandes des temps pas-

sés, Ainsi va le monde et les saints musulmans, ne sont pas plus à

l'abri des vicissitudes de ta fortune et des caprices de la mode que

les simples mortels de toutes tes nations et de tous tes cuites. Le

nom de ce marabout n'est cependant pas tombé dans l'oubli. JI est

toujours vénéré et a survécu à la dévotion dont tes restes du saint

étaient l'objet. Par une singularité qu'on n'a pu m'expliquer, tes

femmes de mauvaise vie jurent ordinairement par sidi Helâl et ce

serment est le plus redoutable qu'elles puissent faire.

Ce marabout vivait à une époque reculée. !t fut au moins contem-

porain de l'établissement des Tares en Algérie, s'it faut en croire la

tradition. Jedois ajouter que je n'ai pas de renseignements précis

sur la date de sa mort, ni sur cette de la construction de l'éta-

blissement actuel, lequel se compose d'une très-petite mosquée

surmontant une pièce obscure, humide, basse et nue, où se trou-

vent inhumés te saint et quelques phvttégiés.vent inbnmés le saint et qnelques privilégiés.

Le plus ancien des renseignements que j'ai recueillis dans des

documents, est celui-ci

« Maison située dans le voisinage de la porte du roisaeau (~ab-

el-Oued), près du tombeau (~.r") de t'onati vertue<M sidi Hetai

(J~ ,_$-~) que Dieu noos soit propice par ses mérites et par

ceux de ses semblables (acte dn Cadi HanaS, en date de ia fin de

safar iC25, soit du 10 au <8mars i6t6).

Les indications postérieures ne différant pas essentiellement de

celle qui précède, it m'a paru sans utilité de les reproduire. Dans

l'intérêt de la topographie de l'ancien Alger, je dois seulement si-

gnaler qu'à partir de i090 (<679-1680),il est fait fréquemment men-

tion de haret el djenan (~L=~t ~L~,
la rue de la Campagne), com-

me étant sise dans tes environs du tombeau de sidi Heiàt.

Depuis < 830, cette chapelle a toujours conservé son affectation

religieuse. Elle reçut d'abord le n" 32 de la rue sidi Hettel, à ia-

quelle elle a donné son nom; mais le remaniement dp i85t ne iui

a attribué aucun numéro. De 1832au t" mars i8S3, tes fHtes sou-

mises furent installées dans ce quartier. La tombe déserte et muette

du saint mahométan forma ators un étrange contraste avec le tu-

mutte obscène et parfois sanglant de la prostitution qui hurlait à sa

porte, avec les flots nauséabonds de l'orgie populaire qui venaient
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se heurter contre ses murs. Cette circonstance a évidt'mment
contribué à étoignpr de cet établissement la population musul-

mane, peu désireuse d'accomplir des actes de dévotion au mi-
lieu d'une pareille société.

I.'Ottki) actuel de cette chapelle, est le sieur Abderezzak ben

Bacit, dont la famille jouit de cette charge depuis longues
années..

CHAt'HRE XXtt.

MOSQUEE DtTN DJAMA SABAT EL-AHMAR, RUE DU SCORPION.

Ce petit mesdjed, sans minaret, prenait le nom du quartier: sabat

el-Ahmar, on plus usuellement Sabat ~<thm< (la voûte rouge). Voici
les seuls renseignements que j'ai trouvés. =

La mosquée (mesdjed) sise près de Bir (le puits) aznagne

J"~ contiguë au rempart de la ville, dans le voisinage f~a

sidi Hcta), <)ueDieu nous soit propice par ses mérites! (oukfia).
2. Mosquéesise au quartierde bir ezzenagoi ( ~L)J!j–)) et coo-

tiguë à l'enceinte de la ville, au dessous de la voûte rouge. (Sabat el

Ahmar~t~L-J)). ~ctede064,soiH2!
Cette mosquée, qui reçut le numéro 18 de la rue du Scorpian,

cessa d'être fréquentée par la population musulmane dès tes pre-
miers jours de la conquête. Elle fut aliénée, pour cause d'abandon
et de vétusté, le 29 août )8~9, au proHtde M. Mussault, propriétaire
de la maison portant !e n° <6 de la même rue sur le rez-de-chaus-
sée de laquelle elle était construite, laquelle maison porte actuel-
tementten'S.

Nous allons maintenant traverser de nouveau la rue Bab-et-0~ d

pour examiner les édifices religieux qui se trouvent en arrière de
la rive gauche de cette grande voie de communication, à peu de
distance de la porte de la ville.

CHAPITRE XXIII.

MOSQUÉE D'ALI EHODJ* (ANCIBNNEMENT MOSQOËE HD! BMEKt ? ),

RUE BISSON.

La mosquée connue par ta~génération actuelle sous le nom d'Ali

Khodja, et qui est un petit mesdjed muni d'un minaret exigu,
sîs au quartier de Hammam cJ-Ma!ah (ies bains d'eau salée) ne
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!n!<tinn ni ftans t'nnhHa
figure sous cette dénomination ni dans t'ouMa ni dans aucun autre

document. D'un autre côté, j'ai trouvé divers renseignements écrits

sur une mosquée de Sidi Beteka qui existait autrefois dans ce mé-

me quartier de Hammam e!-Ma!o&,et dont on ne peut aujourd'hui

retrouver les traces sur te terrain. Comme les édifices du cutte sont

inaliénables et ne doivent changer de destination en aucun cas, et

que d'un autre côté, il y a identité dans la situation, il me parait

certaiMque cette mosquée de sidi Beteka, qui n'a pu dispara'~re

n'est autre que la mosquée d'AtiKhodja, sur laquelle les docu-

ments se taisent. Une reconstruction, de date relativement récente,

aura amené un changement de dénomination dont tes exemples

sont des plus fréquents.

Les deux actes dont on trouvera la traduction plus bas font con-

naître que l'enceinte de la mosquée de Sidi Beteka n'était pas toute

consacrée au culte et qu'elle renfermait des constructions particu-

lières. Or, la mosquée d'Ali Khodja est enclavée, et enchev&trée

dans des bâtisses privées et cette circonstance me semble une nou-

velle preuve à l'appui de ma supposition.

Voici les documents que j'ai recueiUis sur la mosquée de Sidi

Beteka.

i. Traduction d'un acte passé par devant le cadi HaaaN

Louange à Dieu Devant le cheikh, le jurisconsulte, le savant,

notre mattre, l'humble adorateur de Dieu. Cadi de la (ville) bien

gardée d'Alger àladate du présent (que Dieu le protège, le dirige et

l'assiste dans l'exercice des fonctions qu'il lui a confiées!), ~e pré-

sentèrent les habitants du quartier dans lequel se trouve la mosquée

de l'oueli vertueux et béni Sidi Abouet. Ma(que Dieu nous soit

propice par ses mérites! ) située vers !a porte du ruisseau (Bab el-

Oued,) et près du Hammam (étaMissement de bains) el <tM<<t&(salé)

qui est en cet endroit, et ils exposèrent, pour le compte de ladite

mosquée, le préjudice résultant des constructions élevées dans l'en-

ceinte de cet édiSce par temâ!tem (maître) Ali et Bsilit, lequel avait

étendu par ses travaux ce que possédait Ahmed ooda Baehi, pré-

cédent acquéreur, et avait interdit l'entrée des latrines aux gens

ayant l'intention de faire leurs ablutions. Cette aNaire

fut ensuite soumise à. ben Ibrahim cheikh de t'tstam

et soutien des hommes, le savant, te docte, le grand Mnphti, le pré-

dicateur éloquent, qui a apposé sa noble signature en bas de cet acte

(que Dieu le comble de ses bienfaits et prolonge ses jours), lequel

ordonna un transport à ladite mosquée pour faire examiner atten-
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tivement les bâtisses que le Sid Ali el Battit avait fait ajouter au dit

endroit. En conséquence, deux hommes dignes de confiance et ex-

perts en matière de maçonnerie, lesquels sont le mâllem (mattre)
Ali el oudjedi, et le màllem Belkassem, le maçon, allèrent sur les

lieux et se livrèrent à un examen minutieux du préjudice résultant

de l'état de choses signalé. H fut pris lecture de l'acte constatant
les conventions arrêtées autrefois avec l'administrateur du habous

dans la dite ville; on reconnut que d'après cet acte, la location

(ana), avait été consentie pour quarante années, moyennant un

paiement annuel de huit dinars algériens, et qu'après l'expiration
de ce terme, il (le locataire) devait enlever tous les travaux élevés

par lui ou faire cesser les causes qui interdiraient l'accès de ladite

mosquée soit pour y entrer, soit pour en sortir. Tout cela résulte

d'un acte dont il est détenteur. Les années qui se sont écoulées

depuis la rédaction de cette pièce furent comptées et on reconnaît

qu'il avait encore une jouissance d'environ neuf ans. Alors, l'avis

de tous fut de faire disparaître tous les travaux enectaés récem-

ment par le mâttem Ali el Bsilit et consistant en une chambre su-

périenre (Rorfa) et deux planchers dont l'un supérieur et l'autre in-

férieur de faire démolir ces constructions; de faire démolir l'esca-

lier établi au-dessus du mihrab de la dite mosquée; de faire démolir

l'arceau; et de faire enlever la porte qu'il avait placée pour inter-
dire t'entrée des latrines; en sorte que la maison conserve son an-
cienne porte et reste dans son précédent état jusqu'à l'expiration de
la dite location. A été présent à tout cela celui qui représente le
mâllem Ali el Bsitit, lequel est son parent par alliance l'honorable

Skender betoukbacht ben. le turc. Le cheikh cadi susdit a pris
connaissance de cela et l'a sanctionné le déclarant valide et exécu-
toire etc. Écrit à la date des derniers jours de Safar le bon de l'an-
née mil-trente (1030)(soit du 15 au 23 janvier i621).

2. Mosquée(djama) du cheikh Sidi Aboutteka (La~t~t!), sise près
de Hammam-et-Matah (Oukfia).

3. Traduction d'un acte du cadi Hanafi.

Louange à Dieu. Après que fut reconnu habous et wakf au pro-
fit du cheikh béni, l'oueli, le vertueux, la brillante Utoite potaire,
Sidi Abou'tteka (que Dieu, etc.), la tc'atité de la mosquée située du

côté de la porte du ruisseau, dans le voisinage du Hammam-el-
Malah sis dans cet endroit.

L'enceinte de ladite mosquée renfermait jadis des bâtisses qui
depuis longues années étaient réduites à l'état d'emplacement, en
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sorte que nnt pMiit n'en était retiré par tes deux oukils, lesquels

sont l'honorable, etc.. El Hadj Abdetkader, fils du défunt Moham-

med, connu sous le nom de Benet-Oukii, et son ccmpagnoo.tejfone

8id Mustapha, fils du défu.tt Sid Ali ben et-Arbi.

Et en cet état de choses, t'honorabte, etc., le jeune Sic Moham-

med, le janissaire, fils du défunt Sid Mustapha Khodja, conçut le

projet de bâtir dans ladite enceinte ce qu'il voudrait et comme bon

lui semblerait, à la condition que tes constructions qu'it éleverait

seraient sa propriété privée et qu'il servirait chaque année à l'ad-

ministration desdits habous la somme de vingt réat draham serar.

(La suite de cet acte constate <te t'atiénation projetée s'est effec-

tuée dans tes conditions indiquées ci-dessus), (N. <ht<<).A la date des

premiers jours de Ramdan de l'année 1168 (du 41 au 20juin n55).

Cette mosquée reçut le n° i de la rue Bisson. Dès 1830. elle fut

atfectée à un service militaire et convertie en magasin pour tes effets

du campement. Elle conserva cette affectation jusqu'en i84i, époque

à laquelle elle fut aliénée.

Cet édince, qui formait l'angle de ta rue Doria et de la rue Bisson,

voûtée en cet endroit, fait actuellement partie de la maison portant

tes n" 10 et 12 de la première de ces deux rues. tt a été conservé et

n'a subi que quelques changements; le minaret lui-même est in-

tact encastré dans la façade de la maison, rue Doria, u'IO, il reste

omme un témoin muet de t'instahitité des choses humaines.

CHAPITRE XXtV.

tMSQOtt! DE S'Bt AtttB M-TBNSt, RUE JEtN-BAM.

Cette mosquée,–petit mesdjed sans importance, parait avoir

été bâtie par Stdi Amar et-Tensi, marabout autrefois cét&bre, sur le-

quel j'ai donné des renseignements dans te chapitre Vt. Dans tous

tes cas elle porte son nom et on doit admettre, dès lors, qu'elle est

au moins contemporaine de ce saint personnage. Sa dotation était

confondue avec cette de la chapelle de Sidi Amaret-Tensi, et ces

deux établissements avaient un seul et même administrateur.

Je n'ai trouvé, aa sujet de cette mosquée, que tes deux rensei-

gnements ci-après
i. La mosquée sise an quartier de Hammam el-Malah et

dont est imam le Sid Mohammed, oukil de t'oueu excellent et béni

Sidi Amar et-Tensi (acte de Rebi' t* 1093 (mars 1689).

2. La mosquée sise au quartier de Hammam ct-Matah,
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dans le voisinage de Konchet el-Djidjellya (~efour des gens de Gi-
getty) et près de la maison du Bach Beloukbachi actuel de la marine;
de laquelle mosquée est imam le Sid el-Hadj Ali, ex-muphti maléki
hen Abdelkader ben el-Amin, ainsi connu (alors oukil de la zaouiat
de Sidi Amar et-Tensi, sise hors la porte Bab <0ued). (Acte de
t229.soiti8<3-<8H).

Cette mosquée, qui reçut dans le principe le n° 16 de la rue
Jean-Bart, fut affectée dès 1830 au casernement militaire, et fait
actuellement partie des locaux anectés à la Direction d'Artillerie,
lesquels n'ont qu'une entrée portant tf 15 de ladite rue.

CHAPITRE XXV.

MOSQUÉESABATEt.-HOt)T~!JS8ttPPELt)!EL-BOTEH*.RUEDMCONSULS.

Voici les seuls renseignement que j'aie pu me procurer sur ce
mesdjed sans minaret, appelé quelquefois djama Sabat el-Hout
(d'une voûte où étaient sculptés quelques poissons), et plus ordi-
nairement (/am<t tt-M, du nom du quartier.

<. Maisonsituée dans une impasseau quartier d'c~-Bo~~K(.Ls~t),
cantiguë à une mosquée connue sous le nom de me«//ed ~te~/aM

~L~jt).
Ce mot m'est inconnu (i). (Actede 1038, soit 1638-~629).

2. Mosquée du quartier d'et-Boteha. (Acte de 1048, 1638-1639).
3.Djamaet-Boteha(Oukna).

4.Boutique, sise près de Kouchet (le four de) el-Boteha,
attenant à l'école qui se trouve là (c'était une dépendance de la
mosquée). (Acte de 12t9, soit 1804-f805).

Cette mosquée reçut d'abord le n* 82, et plus tard le n' 80 de la
rue des Consuls. Elle fut tout d'abord ccnvertie en entrepôt de
grains et conserva cette affectation jusqu'en mai 1838. A cette
époque, elle était en fort mauvais état et sa situation dans un quar-
tier d'où s'était retirée complètement la population musulmane ne
permettait pas qu'elle fût rendue au culte. Après avoir été affectée
au casernement militaire de 1838 à i8M, elle fut aliénée, pour
cause de vétusté, le 3 juillet 1854, au profit de M. Bounevialle. Cet
édifice a été démoli à t'intérieur, mais sa façade a été conservée en
partie. Il porte aujourd'hui le n°5 de la rue des Consuls et sert de
magasin.

;i)~MH signifie )tc'))-,c'tit.<hik'.



-77–

CHAPITRE XXVt.

MOSOOtE D'AÏN BL-HtMttA, BUE PHILIPPE.

La notoriété appelle cette petite mosquée mM~d ~tMel Hamra

(de la fontaine rouge), du nom dune fontaine qui l'avoisine. Mais

les deux renseignements ci-après, puisés dans des documents, nous

apprennent que la qualification de rouge appartenait à la maison qui
est en face du mesdjed dont il s'agit, aujourd'hui occupée par le co-

tone) du génie, sous la toÛLtede la rue Philippe.
<. Mosquéeet-Tadeli (J,~LJ! ~L~)

en faM de la maison rouge

(Dar eI-Hamra) (OuMa).
2. Maisondite Dar ct-Hamra (la maison ronge), sise près de Souiket

Bab el-Oued, en face, en biaisant, d'une mosquée qui est là. (Acte
dei!N3.soiti8M-.)809).

La désignation de <'<-?'odeMemployée par i'ouktia doit s'appliquer
à un oukil, car )e dernier administrateur de cette mosquée a été un

sieur Mohammed et-Tadeli, nommé par Hussein Pacha. Cette simi-

litude de noms fait penser que, de même que le To&Hde i630, celui
de l'oukfia était l'oukil de la mosquée dont il s'agit et que c'est à ce

titre qu'il attacha, au moins momentanément, son nom à cetédiSce.

Cette mosquée reçut d'abord teu'3Setpnis ten'33 de la rue

Philippe. Elle est actuellement sans n" Affectée au casernement
militaire depuis 1837, elle est destinée à disparaître avec la vo&te

de la rue Phifippe.

CHAPITRE XXVII.

CHAMH.E DE Smt FASSt, BUE PaU-MPE.

A l'angle des rues Philippe et de la Révolution, existait un petit
local voûté dans lequel était inhumé Sidi Ali el-Fassi (ameHement
Ali Fassi), marabout jadis fort cétèbre (<).

Voici quelques-uns des renseignements que j'ai recueillis sur

cette petite chapeHe
<. Maison sise près du tombeau

( ~c )
de t'ouéti vertueux Sidi

Ali el-Fassi
(~~L&)! \J~), que Dieu soit propice par ses metites' (acte

de <02i, soit 1612-1613).

(t) Fassi, de Fez; ou, mieux, de Fas, Ti))e principate <t<)Maroc.
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2. Maison prèsd'Afn Mourad kourson, dans le voisinage d'el-Bo-
teha et du tombeau de Sidi Ali et-Fassi, que Dieu, etc., ( acte de
1154, soit 1741-1742).

3. Maison sise près d'Okbet ~MeMm (la montée du s&)ut), dans
le voisinage de8:di Ali el-Fassi, que Dieu, etc (acte de i205, soit
<790-9<).).

4. Maison anciennement connue sous le nom. de- Dar et-N'oMfa
( la maison de la goule ), près de Sidi Ali el-Fassi, que Dieu, etc.,
(acte de 12)8, soit i8Û3-iMM).

La maison bâtie au-dessus de cette chapelle menaçant ruine,
les restes mortels du Saint furent enlevés le i6 mai i84i et trans-

portés par les soins du Beit et-Mat dans la Zaouiet et-Abassi, sise
rue des Dattes, qui avait été désignée par le muphti pour recevoir
ces reliques. Le 15octobre 1842, le local dont il s'agit, qui portait
le n° 64 de la rue Philippe, fut aliéné au profit du propriétaire
de la maison qui le surmontait, laquelle porte actuellement le n'i3
de la même rue,

Le dernier oukil a été te sieur Ahmed ben Essebbar, nommé par
Hassan pacha, en 1791.

CHAPITRE XXVIII.

tC<MMBE tHHBETt!L-KEBIMA(ou tABBt tMOtt), tCt DZLA
ttVCLCTMN.

L

Au n' i4 de la rue de la Révolution se trouvait une fort petite
mosquée servant d'écote et consignée à ce titre dans t'onkna,
qui la désigne comme étant sise à Rahbet et-Kedima (l'ancienne
balle). Ce petit édiuce, dont te sieur Ben Yacouh a été ie dernier
administrateur et qui était affecté à t'enseigaement des jeunes tnrct,
a été aliéné le 25 novembre i8i0, et se trouve actuellement englobé
dans tomaison portant le n* i de ta rue de~Trois-CocteuM.

tl.

A l'angle des rues Bab el-Oued, Tonrville et de la Révolution, et
portant le n't 1 de cette dernière, se trouvait Qtte petite école, sans
dotation, qui a été aliénée en mars i8ii au profit du propriétaire
de la maison dans laquelle elle se trouvai enclavée.
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SECTION!t' NORD-EST.

CHAPITRE XXIX.

MOSODtEDBKt'ESSOOR,BOBDO<4 J01N.

Le développement que prend la partie de la ville basse comprise
entre la porte du Ruisseau ( Babel-Oued ) et la porte <<f&t j/rye
Sainte (porte de France), m'a déterminé à consacrer une section

spéciale aux quartiers qui avoisinent le front de mer depuis la bat-

terie de Seba Tabaren (rue du 14 juin), jusqu'à la mosquée de la

Pêcherie

Le premier édiSce dont j'aie à m'occuper dans cette zone, est.

une très-petite mosquée, portant actuellement le n*i3 de la rue

du <4 juin et détenue par une famille indigène qui s'en prétend

propriétaire. Comme je poursuis un but purement historique, je
m'abstiendrai soigneusement de tout commentaire pour on contre

cette prétention et me bornerai à publier l'unique resseigrsemestqse

j'aie pu recueillir dans tes documents au sujet de la petite mosquée

qui nous occupe.
« Mosquée (Djama) sise à Ao'MMur, au-dessous d'et-Boteha,

près de la maison d'~)-MM<tMami, au dessus d'une voûte qui est

là D(onkna).
La notoriété, d'accord en cela avec te~ documents, appelle cet

édince ta Mosquée(du quartier) de JFa'MtOMr~-J! p~)
le sol du

rempart), de sa proximité, non de l'enceinte fortiBée, puisqu'il
n'en existe pas sur ce point, mais de la limite de la ville, don-

nant à pic, dans cette partie, sur les rochers de la côte.

CHAPITRE XXX.

MOSQUÉE DE SIDI FEUH, ME DU CHEVAL.

Voici tes seuls renseignements que j'aie pu recueillir sur cette pe-
tite mosqnée sans minaret, qui portait le nom d'un marabout dont

elle renfermait le tombeau.

i. Mosqaée(mesdjed)dnsaint, vertueux etbénisidi Fetih(~?~),

que Dieu nous soit propice par ses mérites, dont est imam Moham-
med Echerchàti ben Youssef (acte de <08t, soitt673-t67<).
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Maison sise au quartier d'Ët-Boteha, près de la mosquée du
saint et vertueux Sidi Felih, etc. (acte de 1144,1730-1731).

3. Mosquée (mesdjed) connue sous le nom du cheikh Sidi Felih
et sise près de Dar t~&fM/en (1), au dessous d'Et-Boteha

(ouitia).
Cette mosquée reçut le n' 3 de la rue du Cheval. Elle conserva

sou affectation pendant quelque temps, mais elle servait de maga
sin en 1836. En 1842, elle était signalée comme fermée et abandon-
née. Elle fut aliénée, pour cause de vétusté, vers cette époque et
son emplacement se trouve actuellement englobé dans la maison

portant le n" 3 de la rue du Cheval.

CHAPITRE XXXI.

MOSQUÉE ABOV PACHA, BUB MACtBOK.

Dans le courant de l'année hégirienne 1138 (1725-17~6),le pa-
cha Abdy fit construire une mosquée, tout près de la caserne des

janissaires, appelée Dar ei-A/oArt~K(ta casernedeslettrés), etusuel-

lement Dar et-Makaroun, vers le milieu d'une rue peu fréquen-
tée, bâtie d'un seul côté et formant une espèce de chemin de ronde
le long du rivage. Cet édifice, destiné à la khotba, ou prière pnbii-

que du vendredi, et d'une capacité médiocre, était pourvu d'un mi-
naret octogone peu élevé et comprenait des latrines.

Voici les documents et renseignements que j'ai trouvés au sujet
de cet établissement,- qui portait le nom de son fondateur, et au-

quel fut annexée en 1152(1748-1749) une école bâtie par le pacha
Mohammed ben Bakir.

1. Le pacha Abdy fait un habous au proBt de la mosquée (mesd-
jed el-djama), qu'il a fait construire (2) actuellement dans le voisi-

nage des deux prisons (zendana), l'une grande et l'autre petite, sises

près de la caserne de janissaires dite Dar
e)-Mokriyen(~~)j~! .b),

aux environs de la porte de !te (Bab-el-Djezira, aujourd'hui porte
de France) (acte de la fin de djoumada, 2' 1138,soit du 24 février au
4 mars 1726).

2. Traduction d'un acte en tête duquel se trouvent le cachet du
cadihanaf! et les notes suivantes

(!) C'est la caserne de janissaires actueOementappeléeDar et-Maka-
ronn.

(!) tt s'agit ici d'une construction et non d'une reconstruction, point
impcrtant&nxer.
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6

Approuvé par le mir mir'an AbdyPacha, gouverneur (ouali) de la

(ville) bien gardée d'Alger d'occident. (Suivent !a signatnre d'Ab-

dy-Pacha et nn cachet dans lequel on lit celui qui se confie en

l'Eternel, son adorateur, Abdy ben Mohammed)

Louange à Dieu, qui, dans sa bonté, nous dispense ses grâces,

qui nous comble de bienfaits dont nul ne saurait être digne quelle

que soit la grandeur de ses efforts qui donne et qui prend sans

que nul puisse détourner ses dons, ni faire faillir ses promesses..
Ceque Dieu, dans sa miséricorde, envoie aux hommes (de ses bien-

» faits), nul ne saurait le renfermer, et nut ne saurait leur envoyer
» ce que Dieu tient. D(2) Jele loue (qu'il soit gloriGé !), je lui

adresse des actions de grâces pour cela, et je l'honore, malgré mon

impuissance à le remercier et à le glorifier J'implore de lui,
du Dieu glorieux, l'abondance inépuisable de ses bienfaits et la

perpétuité de ses faveurs J'atteste qu'it n'y a de dieu que Dieu,

qu'il est unique et qu'il n'a point d'associé, et cette attestation,
sincère dans ses expressions, repose sur des bases solides. J'at-

teste que notre Seigneur et notre Maître Mohammed, son adorateur
et son Envoyé (que Dieu répande ses grâces sur lui et lui accorde

le salut !) estle plus noble de ceux qu'il a choisis pour être ses pro-

phètes et ses adorateurs, et le plus grand;de ceux qui ont guidé les

créatures vers ta Vraie Direction et la Droiture.. Que Dieu ré-

pande ses grâces et le salut sur lui, sur sa famille, sur ses nobles

compagnons, sur ses partisans et sur son armée Grâces que
nous implorons, s'il plait à Dieu, pour être sauvés des horreurs et
des anxiétés du Jugement dernier, et par lesquelles nous solli-

citerons de la bonté de notre noble Mattre, et de sa vaste miséri-

corde, qu'il nous assigne une place favorisée de la sécurité, dans la-

quelle nous serons à l'abri de tout matheur Après avoir adressé
des louanges à Dieu le sublime, ef avoir appelé les bénédic-

tions divines sur notre Seigneur Mobammed,le Nobte Prophète

(nous constaterons que) lorsquele Pacha grand, célèbre, considé-

rable, .très-fortuné, éminent, .droit, orthodoxe, très-pnis-
sant, pieux, gloire de l'Empire Ottoman, etprnnette de t'œit
du royaume desKhakan; assisté de Dieu et victorieux, le

champion de.la guerre sainte, combattant pour l'amour du Souve-

rain, du Miséricordieux, dont les conquêtes sont l'apanage,
Abdy Pacha eut cédé aux inspirations de son caractère, qui le por-

(!) Coran, chapitre H:v, verset
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t't à se rapprocher de Dieu (qu'il soit {jtoriMéet exatté)) 1) par des

actes de dévotion, et à s'élever vers lui (que sa grandeur soit
proclamée !) par debonnes œuvres t<c<M«t<«a&<t6«Mau profit

1

de la mosquée d'assemblée
(aj'L~! J~c*~)) dont H a éteve tes

constructions, dont)! a assis les fondations et exhaussé tes

mors, dans le quartier de/t'o'MMtt' laquelle se trouve en face,
er. biaisant, de la caserne de l'armée victorieuse connue sous le nom
de Dar el-Mokriyein, dans intérieur de la (ville) bien gardée d'Al-

ger, que Dieu très-haut la préserve des maux de t'adversité.
La totalité du tondouk qu'il a fait rebâtir, connu sous le nom de

Yani Mselman et contigu au marché des ugues (Diouan e)-,Ker-

mous) stipulant qu'à l'étage supérieur, la première chambre à

droite, en montant par l'escalier, se- touera~S rial par an la se-
conde chambre, la rial ta troisième, 15 rial, la quatrième, iSriat
la cinquième, 30 ria) la sixième, 18 rial, et la septième, i8 rial
et qu'à l'étage supérieur, la première chambre,à droite, en entrant,
se louera 16 rial la deuxième,~ rial la troisième, 14 riat: la

quatrième, ii rial la cinquième, i4 rial ft la sixième, 12riat.
Ainsi que la totalité de l'aloui, dans le vestibule du magasin, au-

dessous dudit fondouk, stipulant que deux de ses chambres supé-
rieures se loueront au ~oc&/t'M, moyennant 30 rial, et deux de
ses chambres inférieures au chapueh Abmed, moyennant 25 ria!

Ainsi que la totalité de ta boutique, située au-dessous dudit fon-
douk, et affectée à la profession de barbier taquette se louera 15
rial par an. (Suit t'énumération de divers autres immeubles, dont
le fondateur fixe le prix de location. N. du tr.)

Ce babous est complet et perpétue), ce.wakf Pst stable et éter-
nel.. !t ne sera pas modifié, et ses dispositions ne seront pas
altérées. tt comprend toutes les limites et contenances, dé-

pendances, accessoires et appartenances intérieures et exté-
rieures des immeubles qui en sont l'objet..

Le seigneur Pacha susnommé (que le Dieu très-hant l'assiste IJ
a autorisé les administrateurs des deux (vittes) saintes et nobles,
Mekkat (la Mecque) et el-Madinat {Médine), (que Dieu augmente
leur noblesse, leur considération et leurs honneurs 1)lesquels sont:

e!-Hadj Chaban Ar'a ben Otsman. te turc, t honorablekaraMoham-
med Ar'a ben Ahmed, de la même nationalité, te pieux, le pur el-

Hadj Mohammed ben Hadj Mohammed el-Blidi et l'bonorable

Mohammed, amin des amins, fils de Mohammed fils de EchoUbed,
à prendre possession à son exclusion de tout ce quia été mentionné.
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En conséquence, ils ont pris, possession de tout cela d'une ma-
nière compiète et conforme aux dispositions, de la loi. tt a stipulé

qu'ils ajouteraient les revenus desdits immeubles à ceux des pro-
priétés fondéea en habous au proBt des pauvres des deux (villes)
saintes, et qu'il serait prélevé sur cesrepenMt tous les mois, <6 rial

pour teJkbetib de la dite mosquée,. pour son imam, 8 riat;

pour le lecteur du ~nMt <<MM, i riat; pour le professeur,

5 Tiat pour le feewt (narrateur} qur lit les- traditions au pro-
fesseur,! rial pour le mouedden en chef, 3 rial; pour 3

moueddeo, 6 rial, soit 2 rial à chacun d'eux; pour deux

mopedden du minaret, 4 rial, soit 2 rial à chacun d'eux:

pouf celui qut allume tes lampes, 3 riat pour celui qui est

chargé de hatayef la mosquée et d'étendre les tapis, 1 rial et

<t2; pour celui qui est charge de donner la crosse an khetib,

i riat; pour.ce)ui qui est chargé de nettoyer tes lieux d'ablu-

tioa, 1 rial; pour six hezzahin, 4 rial et 1)2; pour te

mouedden des heures du mor'ereb, de l'eucha et du matin, t rial.
Le surplus des produits desdits immeuMes sera afecte a

l'entretien de la mosquée susdite, aux réparattons qu'elle pourra
nécessiter et t'achat de ce qui lui est nécessaire en fait d'huile, de

nattes, de lampes, etc. S'il y a un excédant, il sera acquis aux pau-
vre~ des deux (villes) nob!eset saintes (que Dieu augmente leur

nobtesse, leur considération, leurs honneurs etteurs dignités!) il

sera ajouté aux produits de leurs propriétés, <:tc. Le seigneur Pa-

cha, susnommé, (que Dieu t'assiste !), a désignépour gérer lesdits

habous, opérer tes prélèvements qui doiventêtre eSectués sur leurs

produits et prendre possession de t'excédant pour le compte dess

ayant-droit, les administrateurs susnommés des biens des deux

,(villes) nobles et saintes, ou teurs successeurs its ont accepté
cette mission et se sont engagés envers lui à s'efforcer de la rem-

plir avec zëte. !t a été témoigné en faveur du seigneur Pacha sus-

nommé~etc. tt a été déclaré que les rial mentionnés dans cet acte
sont des rial draham <eror eti argent. A la date des derniers jours
de safar le bon de l'année HM (du 15 au 23 septembre 1729).

3. Mohammed,oukit el hardj, ben Ahmed le TuEC~fonde un ha-

bous au pront de !a mosquée d'assembtée qu'a fait bâtir le prince
illustre, gloire des grands princes, qui se voue à la guerre sainte

pour t'amocr de Dieu. notre maître le seigneur AhdyPacha dey,
sise EM~M 7~&M-eM(tes sept tavernes), en face, en biaisant, de la

casernedestronpes victorieuses jt!e!a ville d'Atgcr la prospère,
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connue sous le nom de dar et-mokriyen, (Acte de <i<4, soit

<731-<732)

t. Traduction d'un acte en tête duquel est un cachet dans lequel
on lit Celui qui se confie au miséricordieux, son adorateur, Ibra-
him Pacha ben Ramdan.

Louange à Dieu. Après que notre défunt maître, le seigneur Abdy
Pacha, eut fait bâtir la mosquée qu'il a fondée dans le quartier de

~o'MMMr,près de la caserne des janissaires connue sous le nom de
dar el-mokriyen, et lui eut constitué une dotation par habons, ainsi

que cela résulte de l'oukfia.

Parmi tes immeubles attribaés à titre de habous à ladite mos-

quée, se trouvait une maison de juifs, appelée par eux dar Chennoun
eddemi (la maison de Chenoun le tributaire), et située dans le voisi-

nage du four d'el-Kebabtya, laquelle maison devait produire un

loyer de 200 rial par an. Cela fat ainsi jusqu'à la présente année, et
alors les juifs occupant cette maison exposèrent que ce loyer était

trop élevé.

Hs s'adressèrent, en conséquence, au gouverneur actuel, lequel
est notre honoré maitre le pacha tbrahim Dey (que Dieu prolonge
ses jours), en présence de Sid Ahmed ben el-Mokfouldji, l'Andalou,
administrateur (dudit bien). Leur décision fut qu'une réduction de 80
rial serait faite sur ledit prix et que ladite maisoc serait conservée
aux juifs susdits, moyennant un loyer annuel de 120rial, sans aog-
mentation. Ils se sont entendus à ce sujet et il ne reste plus entre
eux aucun sujet de contestation. Et le salut Ecrit par l'ordre de
notre honoré et iitnstre mattre le Doulateli. le seigneur Ibrahim
Pacha (que Dieu lui soit propice ) A la date du commencement
de choual de l'année «83 (du 20 an 29 décembre i7M).

5. Mohammed Pacha ben Bakir fonde un habous au profit du

professeur attaché à la nouvelle écote qn'i! a fait bâtir, taqaette est

sise près de la caserne des janissaires dite dar el-makriyen, et est

contiguë à la mosquée du défunt Abdy Pacha (Acte de 1162, soit

1748-1749)

Tons les actes et documents postérieurs au renseignement ci-

dessus conservent à cette mosquée le nom de son fondateur. Affecté
au casernement militaire en <830, l'édifice ~jnt il s'agit conserve
encore cette destination, tt portait autrefois le n' St de la rue Ma-
caron et a reçu le n' 17 en 18S4.Quant à l'école, privée de numéro

depuis cette dernière époque et anectée au casernemcnt militaire
à partir de <830, elle portait autrefois te n' 33 de la même rue.
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6.

CHAPITREXXXH.

MOSOOÉE BtTE BttNt ZL-MCUtCH, WOE BB9 CONSOES.

Les plus anciennes, mosquées d'Alger, se distinguaient par une

particularité assez remarquable. Elles étaient surmontées par des

toits à double versant, recouverts~ en tuiles rouges et remplaçant
tes dômes surbaissés arrondis on ovoldes qui signalent ordinaire-

ment les grands temples du cuite musulman. D'une ordonnance

ptns mesquine et d'une architecture pins pauvre encore que~es~

mosquées édifiées pendant la domination turque, e!tes étaient d'ail-

leurs dignes d'une humble bourgade berbère, étrangère aux beaux-

arts et ignorant que le-sort loi réservait de p!ns brillantes destinées

Je signalerai comme appartenant à cette catégorie d'édifices con-

temporains de l'Alger berbère; ou le rappelant par une recon-

struction à laquelle avaient été conservés les caractères du type

primitif: la mosquée de Sidi Ramdan, la mosquée de Khedeur-

Pacha, la -GrandeMosquée, et la Mosquée d'Et-Kechach, qui fait

l'objet du présent chapitre.

La date de la construction de cette dernière mosquée ne m'est

pas connue, et, ette ne saurait l'être, puisque t'édiHce appartient à

une époque suriaquelle nous ne possédons pas de documents. Le

renseignement le plus ancien que j'aie pu trouver est de 978 (tS70-

i57i) un acte du cadi, passé dans les premiers jours du mois de

nebi 2* de cette année, ayant à mentionner la mosquée dont je

m'occupe, la désigne sous 1e nom caractéristique d'el Djama <

jMMn (.~J~tzj'La~t la vieille mosqnëe), qui nous apprend qu'à

cette époque reculée, elle était l'un des plus anciens temples d'At-

ger. Cette désignation significative est reproduite par plusieurs
actes postérieurs dont le dernier porte la date de i039 (1629-1630).
Elle disparaît ensuite, à partir d'un titre de IOM (t636-f63'7), pour

faire place à cette de Djama <t-~ect<M&(,L&jJ! ~La.,
la mosquée

d'ei-Kechach),et je ne l'ai retrouvée que dansdeax documents d'une

date beaucoup plus récente, dont voici des extraits

i. La vieille mosquée connue sous le nom de Djama el-Kecbacb

(outtua).
~maison sise dans le quartier de la

vieille mosquée connue aujeara'hai sous le nom de Djama el-

Kechach. (Acte de ii80, soit i766-n@7.)
R
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Quant à ce nom, ou plutôt ce surnom d'ef-~ctoet, qui est
venu au commencement du XV!L-siècle de notre ère, s'attacher à
la vieille mM~M~ et remplacer son ancienne et instructive dénomi-

nation, il appartient évidemmer.t à i'anteur d'une reconstruction
qui a dû avoir lieu vers cette époque. Je trouve dans Haedo, qui
écrivait en 16t2, la confirmation de cette supposition que tout, 0<
d'ailleurs, semblait autoriser. En citant les sept principales mes-
quées d'Alger, l'auteur espagnol s'exprime ainsi

Laseconde, qui est proche de celle-là (t), du côté du couchant
elle fut terminée en l'année 1579 un maure fort riche dit el- ?
Gaxes ordonna, au moment de sa mort, de la construire elle L
est fort jolie, bien travaiitée et de raisonnable grandeur (2)

La situation indiquée par Haedo est précisément cet' je l'édi- ,<
fice qui m'occupe, car celui-ci se trouve effectivemer a l'Ouest
,et à peu de distance de la Grande-Mosquée. Quant au mot Ca~< =
il ne sera pas difncite d'y reconnattre te nom et-~c&eet, si l'on
tient compte du mode de transcription des auteurs espagnols, !es-
quels remplaçaient le ch (,J.,) des arabes par te Xon le J, écrivant
~a6ott pour Chaban, Baxaou Baja pour Bacha etc. Ajoutons que
la mosquée d'et-~echac~ était réeUement l'une des plus importantes
d'Alger et qu'à l'époque où écrivait Haedo, il n'existait dans tout
le quartier de la Grande-Mosquée, aucun autre édiBce qui méritât
de figurer dans la nomenclature du savant bénédictin. L'identité
me semble donc aussi bien établie que possible. Je dois seulement
rappeler qu'ils ressort péremptoirement des renseignements pré-
cédents que le pieux el-Kechachne fit que reconstruire, probable-
ment en l'agrandissant, une mosquée qui n'était pas la p!us moderne
du vieil Alger puisqu'on la désignait par une appellation destinée
à constater son âge vénérable.

En sa qualité de mosquée à Khotba, cet édifice avait ün assez
nombreux personnel composé comme il suit t oukil, 1 imam.
1 mouedden, 2 hezxahin, 4 allumeur, i balayeur, 4 prieurs et
< porte-crosse. Son dernier oukil fut le sieur ~addourben Sisni,
nommé paret-Hadj Ali pacha, en 1221 (<808), et devenu Cadi

Mateki d'Atger sous la domination française.
Cette mosquée, peu belle au dehors et au-dedans,– quoiqu'en ait

()) La grande mosquée, dont l'auteur vient de parler.
(t~ La secunda, ttue esta, etc, ~po~-apAM f /<M<ort<!~xeraf de

(f* 41, verso.)
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dit Haedo sur la foi des informations qu'il recueillait, et poarvup
d'en petit minaret carré, fut anectée an dépôt des lits militaires
dès 1831. Après avoir servi à l'installation de l'hôpital civil, pen-
dant qnetqaes annéps, elle fut remise de nouveau à l'administratiop

militaire, qui l'a reconstruite en grande partie et y a établi h

magasin central des hôpitaux. Elle reçut d'abord le a* 31 de la
rue des Consuls, dont elle porte le n' 28, depuis <85t.

CHAPITRE XXXIII.

ttOCIATm.-MCHtCB,tNB BM COtftNM(t).

Je n'ai pu me procurer ancan renseignement précis sur cett<'
Zaouiat, qui est contignê à la mosquée dont je viens de parler
et que la notoriété et divers actes dont le plus ancien ne remonte

qu'à ii62 (1768.1709), appellent la Zaouiat d'<MrM~ae&
(M~!)

~.L&). La tradition assure qu'elle a été construite par e!-Kechach,
mais je ne publie ce renseignement que sons tontes réserves, bien
qu'il paraisse conforme aux probabilités. La Mosquée et la Zaouiat
portant le même nom. formaient cependant deux étabHssemente
distincts, ayant chacun son oukil et sa dotation.

La Zaouiat et-Kech~ch éta!t âne grande maison, on pmtot one
espÈce de fondouk, doE~ tes chambres servaient d'asile à des
savants, ou tolbas, peu Mrtnnés, !esqce!s recevaient également la
nourriture. A la fois lieu de refuge et école supérieure (mdersa),
cet établissement avait un professenr chargé de faire an cours de
droit et de théologie. Hcomptait, en outre, M lecteurs appelés à
accomplir certaines lectures stipn!ées dans des foadaHons pieuses.
Son dernier oukil a été un sieur Mohammed ben Djitani. Quelques
indigènes m'ont assuré que Fane des chambres du rez-de~haussée
renfermait une tombe qui passait pour être celle d'E!-&eehaeh

Cette Zaouiat reçnt le n' 35 de la rue des Consuls. Son sort
fut le même que cetn; de la mosquée d'Et-Keehach.

0 Le Musée d'Alger po~ède. soas le namém 35. t'iMCfiptien qui SM-rait jadis sar l'ancienne fontaine de la Zaouia dite .Et-.&ftctetA.
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CHAPtTREXXXIV.

MOSQOttDBBABH.-BMZMA(on, PARCONTBACTMNBABDZMA)
ACSStAPPELtBP~AMtCHABAtfKHOOJA.

A i'angte des rues de la Marine et des Consuls, se trouvait une

grand' mosquée à Khotba, affectée an rite hanan. Bâtie en H05

(1693-1694) par le Dey et-Hadj Chaban Khodja, qui fut é)u en
i<01 et étranglé en H06; ei)e dût un agrandissement au pacha
Hassan ben Hossain, en )209

Le personnel de cette mosquée étàtt important. Il se composaiti
de timam.lkhetib ou prédicateur,! porte-crosse. <chef des

moueddens, des moueddens, des hezzabin et des hommes de peine
chargés de t'éctairage, du balayage et autres soins materiets.

Quant à la dotation, elle était administrée par tes oukils du

Sbouikheirat, institution dont t'une des principales attributions
était de gérer les propriétés des édinces du rite hane0te.

Voici )es documents et renseignements que j'ai recueittis sur

cet édiHce auquel étaient annexées des latrines pmMiques avec
fontaines et âne école spécialement a<!ectée à t'enseignement des

jeunes tcrcs.
<. Et'H&d] Cbaban Deyachète, a ~o ~'trtiçuUer, une maison sitace

auprès de la porte de t'Oe (Bab et-Djezira, pu plus usucHement

Bab-Dzira, ~~a~L~b, aujourd'hui portede ta Marineoude France),
déclarant que son tntention est d'étever une mosquée sur tem

ptacemenKie cet immeuble (acte du mois de Rebi <" 1104. soit
du 30 novembre au 9 décembre 169ï).

a. Le doMtateM.JEt-Hadj Chaban Dey, constitue une maispm en
habons au proCt de ta mosquée qo'tt &it actuet~ement c~nsisnire
près de la porte de t'He (Bab et-Djez~ra), dans ta y~te d'Âtge~1
pour ses produite 6treatrectés~t'entret!ea de ta dite mosquée,
en fait de natter, huite, traitemeot des moueddene<jdeshezj:a!~n,
etc.; Ma conaé ta 8urv<iUancede toNt ce!a aux deux administra-
teurs du snonikheirat, fonctions dont tes titutaiMs actuels sont Ei-

Htdj Hassan ara ben Mohammed, te turc, et Et-Hadj ibrahim ben
el-Hadj Hamida et-Andetoussi ~'andatons) (acte du mots de djou~
mada 1" 1104, soit de 8 janvier au 6 février 1693).

3 rea!<eet <r<Mh<c<Mttd'WM<MCftpttonarate, Mutt~e, pr<wfn<M(
cette mot~M~eet dépotée à !<tMt't~t~ttepu~Be~e! OMe~~t

c<t<o!o~eetOt«!en'X.
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Mn'y a d'autre dien que Dieu, le Mu*eMin, ta vérité évidente..

Mohatpmed est t!envoyé de Dieu, ses promesees

aont Bincères, Mest digne de connance. (a ordonné

la construction de) cette mosquée, pour t'amonr du Dieu suMime.

cetat qui se conNe. !e très-docte (i). te

visiteur de la maison sacrée de Dieu, le Hadj ChaManBey, perpé-
tuité de la royantédansia (viiie) biengardée d'Alger, protégée par

Dieu, dans t'exeeUent mois de safar de t'année <i05, mil cent (2)

cinq (3) après t'émigration (hégire) da prophète sur qui soit la meil-

teure des grâces divines.

A El-Uadj Chaban Dey fonde un habous au profit de la mosqaée,p

qa'it a fait construire dans te voisinage de Bab et-Djezira, près de

ta caserne des janissaires (acte de Rebi 1*' ii05, soit dn 3i octobre

an M novembre i693).

5. UnparticaMer fonde an habom aoproSt de ta mosquée que

notre maître teboatateti con<idéraNe, !e Seigneur Et-Hadj Chaban

Dey a fait bâtir auprès de la porte de t'tte (bab et-djezira). (Acte de

ta un de Cbaban ii06, soit du 6 au <Aavril i695).
6. T)ro<!MC<tMt<WMocifepeW<M(eM~e cachet<<<tcadi &aM~et en

mat'~ece<M<<f<fJM~~o6<mD<'y:

(i) Chaban appartenait au corps des JCto~a on lettrés turcs: ce titre
de JCtof~e. qu'on ne tci dOMMttpas pendant qn'i! était au pouvoir, re-

paratt à l'exclusion de teas autres, après sa mort.

(!) Quoique fruste, le mot c«!f e~tparfaMement recoonaissaNe et 6.)

lecture ne mesemMeoNfic aucun doute.

(3)Soit du 9 au 30 octobre <693.



– ? –

onorable trea-etorienLouange à Dieu L'honorée très-glorieux, très-fortuné ettrès-
éminent Seigneur Et-Hadj Chaban Dey, mentionné comme acquéreur
dans l'acte qui se trouve au dessus de celui-ci et auquel celui-ci
fait suite, a pris tes deux signataires de cet acte en témoignage
contre sa noble personne, déclarant constituer en habous ta maison

désignée dans ledit acte au profit de la mosquée qu'il a fait
construire près de la porte de t'He (bah el-djezira), l'une des portes
de ladite ville, dans le voisinage de la caserne de janissaires. Les
revenus duditimmeiibte seront aSectés aux besoins de la mosquée
susdite en fait d'huile, nattes, éclairage, salaire de t'imam et des

mouedden nécessaires au service déjà mosquée~ ou tous autres

objets dont le besoin sera reconnu. De même, il a constitué habous
les deux bou tiques sises au dessous dudit immeuble et mentionnées
dans t'acte dont il a été parlé, an profit du chef des moueddens de
ladite mosquée; cetu~ci touchera leurs loyers à titre de traite-
ment mensuel, ainsi que c'est l'usage en pareitte circonstance, à
ta condition d'entonner ta prière dans ladite mosquée aux heures
d'oraison déterminéfs et de lire trois fois la Sourate de )a déiivran-
ce avant chacune des prières, dans ladite mosquée etc. Cette
constitution de habous est éternette, stable, etc.; elle sera inattéraMe

jusqu'à ce que Dieu hérite Se la terre et de ceux qu'eue porte, et
il est certainement te meitteMr*des héritiers, etc. En agissant ainsi
il a eu en vue la face du !)ien sublime et a espéré tes immenses ré-

munérations, car Dieu ne laisse point faillir le salaire des honnes

œuvres, etc. A ta dat&dumilieu de hidja te sacré, dernier dps mois
de l'année mit cent six (tt06) (du~Sjuillet au l". août 1695).

(Suit la signature des deux assesseurs du Gadt).
7. Hassan Pacha fonde un habous au profit de l'a Mosquée de

t hôuoraMeet t'espectabte Sid Chacan Khodja, sise près de la porte
de l'lie, et qui est régie par te Sboutkeirat (acte ded}oumada 6*

t209, soit décembre iTM).
8. Traduction d'up acte portant le cachet du cad) hanetr.

Louange à Dieu. Après que t'honorante et Tespf'ctabie Seigneur
Hassan, Pacha actuel, fils de celui à qui Dieu a fait fiséricorde, le
sid Hossain, eut été établi dans la propriété de la petite maison

(douira) mentionnée dans jfacte ci~dessus. ~uqaetcetu~cifait suite,
ainpi que des deux boutiques sises au dessous de cet immeuble
et du magasin aftecté &,Ja préparation~ du ;café, ment!0pnés avec

lui dans ledit acte, ainsi queJe tout [~sutte de ta teneur de ~'ctte

pièce. Établissement complet
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Actuellement, le SeigneurHassan Pacha,susnommé, jugea oppor-
ton, dans l'étendue de ses connaissances et la force de son jugement
de démotir ladite douïra et tes immeubles mentionnés avec ettë, et
d'annexer leur emplacement à la mosquée qui leur est contigoë,
connue sous le nom de Mesdjed Chaban Khodja, afin de t'agrandir
par cette adjonction et de lui donner âne vaste contenance sMpn-
tant que tout çe qu'il construira dans ta partie inférieure de la dite

mosquée, en fait de boutiques et antres (tocaax), sera ~o&oMau

prout de cette mosquée et sera ajouté à tout ce qui est dé)à immo-
bilisé en sa faveur, exactement aux m6mes conditions, sans addition
ni omission. Il a eu en vue, en agissant ainsi, la face du Dieu snbti-
me et a espéré ses immenses rémunérations, car Dieu récompense
ceux qui font du bien, et ne laisse point faittir le salaire des bonnes
œuvres. Celui qui altérera ou modifiera ce habous sans motif

)éga). Dieu lui en demandera compte et tirera vengeance de son

entreprise ceux qui ont pratiqué t arbitraire apprendront de quel
châtiment ils seront atteints.

Le fondateur susdit d babous s'est dessaisi de ses droits de

propriété sur les objets du habons et a conféré des droits d'usu-
fruit sur ces immeubtes à i'àdministratenr actuel duSboutHMirat.
Celui-ci a accepté cela de !ui, et est entré en possession, a son
exclusion, pour !e compté de la dite mosquée; cette prise de

possession est entière et conforme à !atoi. Tout cela a eu lien
par l'organe de son serviteur l'honorable Mebare!: te hiskri,
teToutgui, ben e)c.A!adate des premiers jours dè Djonmada
9' de t'anoce i M9(dn 26 décembre ~794 au 2 janvier <795).

`

(Suivent les signatures des deux assesseurs du cadi)

9. Aprèsque la dameAmina bent Ahmed eut constituent) habous
une boutique sise près de la porte de tHe (Babet-Djezira). vis-
à vis de la caserne de Janissaires, etc.

Actuellement, celui à qui Dieu a confié le gouvernement des
hommes et du pays< teqoei est t'honorabte, glorieux et courageux
seigneur HaMan, Pacha actuel, ben Bossaïn~ mettant ses projets
à exécution, démotit une partie de la mosquée connue sous le =

nom de Mesdjed du défunt Cha'ban KiMtdja, située prés de h

porte de r~te(BabBt-DjeNra), et annexa à cette ntosquéeiaaite
boutique (entr'autres immeubles).

En conséquence, il ordonna à Padministrateur actuel du Sbont-

kheirat, lequel est l'honorable Ei-Hadj Xhetit maNzont agba.
de servir aux dévointaires de cet immeuble an loyer mensuel
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d'uu quart de boudjou, etc. (Acte du, mois de Rebi 2* )2<0, oc-

tobre 1795)
Cette mosquée était connue sous le nom de son fondateur,

Chaban Khodja. Cependant sa proximité de la porte de la marine

tui valait assez souvent la dénomination de Djama Bab et-Djezira
ou pt'ts usuellement Bab Dzira. Elle formait voûte sur la rue des

Consuls, dont elle reçut le n°7 et avait sur la rue de la Marine

une issue qui porta le n'25t. Transformée en caserne du Génie
militaire dès i830 elle fut remise, en ruines, le 20juin i834, au

service des Domaines, qui aliéna, le 26 septembre 1835, la partie
de son emplacement respectée par tes nouveaux alignements, la-

quelle se trouve actuellement sxgtobée dans la maison à la française

portant le n° 36 de la rue des Consuls.

CHAPITRE XXXV.

<* MOSQOtt! DU POM 2' CHAPELLE BE SIDI KL-MBMtm.

Nous voici arrivés près de celle des portes de la ville qui
a certainement jcué le plus grand rôle dans tes événements dont

Alger a été le théâtre pendant plusieurs siècles, car c'était par
là que sortaient les corsaires qui allaient s'embarquer pour écumer
les mers et combattre les infidèles, qu'entraient le butin enlevé à

l'ennemi et les pauvres prisonniers chrétiens, pleurant leur liberté,
leur famille et leur patrie. Cette porte, qui constituait la seule

communication dè la ville avec le port, était usuellement appelée
Bab Dzira, par corruption des mots Bab et-J~MtM (la porte de t'ite).
Les documents lui donnaient, plus ordinairement, le nomsignificatif
de Bab<<-D)t~o~ la porte de la guerre sainte. En 1830, nous l'avons

appetée la Porte de fiance.

Frauchissons cette issue, jadis si redoutable aux chrétiens et

visitons deux édtNces de peu d'importance que renferme l'ancien

port. Nous trouvons d'abord, contre la voûte de t'amirauté, du

coté opposé à la ville, une petite mosquée sans minaret, autrefois

exclusivement fréquentée par les gens de mer. L'oukCa désigne
ainsi cet édiSce mosquée (Mesdjcd) sise hors !a porte de

t'ite (Bab et-Djezira), près du grand fort (Bordj et-Kebir), et

deux on trois actes, dontte plus ancien n'est que de <iM(i692-i693),

l'appellent JtfMf!/<det-~Me, la mosquée du port.
Plus loin, un peu avant la voute du mote, se trouve, ménagé
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dans les fortifications, un petit local qui renferme les restes de Sidi

~9&<!Wtt, saint sur lequel je n'ai aucnn renseignement à donner,

et qui paratt avoir été inhumé en ce lieu antérieurement à la cons-

tru't'on des batteries qui lui forment une formidable chapelle.

Repassons, maintenant, la porte de la guerre sainte et engageons

nous de nouveau dans la rue de la marine, où bientôt nous allons

trouver, à gauche, la grande Mosquée, édifice remarquable par son

ancienneté <-t sonimportance religieuse.

CHAPITRE XXXVI.

LAetANBEttOSOOtE,RO! PU LAMABMt.

Dans chaque ville mahométane it y a un temple désigné sans
la dénomination de Grande Mosquée et qui correspond, jusqu'à
un certain point, à une cathédrale. La Grande Mosquée est !f

siège du Muphti (chef religieux docteur et interprète de la toi).

qui y remplit tes fonctions d'imam (officiant) et de tthetib (pré-

dicateur), le vendredi de chaque semaine et à l'occasion de t'aM

el &'e&t<-(la grande fête), et de l'aïd fMeW~(la petite fête).
La Grande Mosquéeactuelle d'Alger faisait évidemment partie

de la ville berbère, mais la date dp sa fondation, contemporaine,
sans doute, de l'installation des Béni Mezerenna sur les rainer

d'Icosium, ne saurait être précisée, puisque les matériaux font

défaut pour cette période de l'histoire de l'Algérie. On ne peut
même rappeier les restaurations ou les modifications que cet

édifice a du subir dans le cours de plusieurs siècles. Deux

indications chronologiques se présentent seules à mesrecherches,
Voici la première de ces indications que j'emprunte à i'excettent

article que M. t'abbé Barges, professeur d hébreu à la Sorbonne,

a publié dans la livraison d'avril 1857 de la ~!eet«<!e fOfMaf,
de t'j4~rte des c<~on)M

a Nous crayons faire une chose agréable an tec-

teur en lui signalant une autre inscription qui se lisait ancien-

nement ~ur le minbar ou chaire de la Grande Mosquée d'Alger,
et qui ptllt servir à déterminer d'une manière approximative
la date de la fondation de ce temple. Cette inscription se trouve

rapportée dans le dernier folio de' l'histoire des Beni Abd et

Wad, par Yabia Ibn Khaldoun, manuscrit de notre collection

qui parait avoir été copié il y a une centaine d'années.

Louange à Dieu Au nombre des cboses qui ont été trouvées
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~c, M <6~' 'u M«.« gafuct, Dur te tnmt~ar uc ta ttranoe

Mosquée en caractères couCques et fiés, on lit ce qui suit
Au nom de C~tt c~mettt et )MM~<cofftM«!B/Ce mMt6<tra été «cAecd

x le <' Ne~6 ~e f<tK~t9. Ot<M-a~e~Afahammed. !) faut remar-
quer que l'an <<? de t'hegire correspond à l'an t08 de notre
èFG, t'existence de la Grande Mosquée à cette date est donc
certaine.

t,e second de mes documents est une inscription gra'pe sur
p)aqne de marbre blanc et placée sur t un des mura et près
de t'entrée du minaret, dans t'intérieur de la mosquée. Elle
no')S apprend que le minaret actuel de la Grande Mosquée a
été bâti en i3M par Abou Tachnn, roi de ttemeen. Voici le
texte de cette inscription et la traduction que jen ai faite,
t! après un estampage qui m'a été communiqué par M Serpolet,
architecte-voyer de ta vitte d'Alger et membre de la Société

Historique Algérienne (<).

U~. J. ~) J~ ~p! ~)
,1.

~L~~ ~)~t ~L~ ~LJ)~! .~j t~

~LJ~j~Y~ i!~j ~t
'~JL~L~L~ ~L~ (.L.

~L~ bb ~~–? a

JL~ ~L. J~! JL~~LL~j~!

~L~ LL~. ~iL~L~ ~t

JL~ ~t ~t ~i. J j~ .L~

~L ~6 ~1~t~

~U J U~ Jb- L~~ J~ J!~y,

()) La Be~e de !'0rten~ a puhtiëdans sa tivfaison d'avril 1857, une
[faduction <te cette inso-iption.dueK M. t'abbé Bargés
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(<" h{jme.) Au. nom de Dieu clément et miséricordieux Que
Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed ¡

(2' ligne.) Lorsque le prince des Musulmans Abou TachBn,

que Dieu le fortfue et t'assiste eut achevé !e minaret

(3' K~~) D'Alger, dans une périodf dont le commencement
est le dimanche dix-septième jour de dont Kada

(4*ligne.) De t'année sept-cent-vingt-denx (<), et dont la an
et la cloture

(5' K~tM.)Est la nouvelle lune de redjeb de l'année sept-cent
vingt-trois (2). Le minaret

(6e ligne.) Susdit semhta, par son aspect actuel, s'écrier: Quel
est le minaret dont )à beauté est comparable à la mienne ?

(T* ~e.) Le Prince dès Musulmans a érigé des boules (3),
dont i) m'a composé une parure briHante, et il a comptété
ma construction.

(8. ligne.) La lune du firmament s'est présentée à moi, dans
tout son éc)at, et m'a d~t Sur toi mon salut ô toi la se-
conde lune

(9' ligne.) Aucune vne. en e<ïet, ne captive les ccenrs, ccs!me
la mienne. Allons venez donc contempler ma beauté et l'aspect
réjouissant de mes courorines.

(<0' t~tte.)' Puisse mon Dieu accroitre t'étévation de celui qni
m'a achevé comme ce dernier l'a fait à mon égard et comme
il a exhaussé mes parois.

(«' h~ne) Que l'assistance de Dieu ne cesse d'être autour
de son étendard, le suivant comme un compagnon et lui ser-
vant de seconde armée, »

Les titres de propriété et autres documents authentiques dans

lesquels opère, d'ordinaire, mes fouilles historiques, ne m'ont
été d'aucun secours pour un monument aussi ancien, car les

plus'vieilles de ces pièces ne sont que nosténenres à l'établis-
sement des Ottomans en Algérie. Je constaterai seulement qu'ils
appellent cet édiftceJM~ ~L~! (ei-Djama el-Adèm), tandis qne!e

0) Comme te 17 hada 7M coïncidait avec un samedi, il devient certain
que le jour indiqué est en peatitc le M du.tit mois, correspondant au
Mnpvembrota~.

(~)Du6aul5 jui))et <323. La construction du minaret adoneéM
anhevée en sept mois et demi.

f3) H s'agit des trois {Maies superposa. en cuivre peint en vert. qui
'MtrBposentiattéchedu minaret.
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tangage usxet emploie répression de~~M! y~~?"~
(et-Mjama, oa

plus habituellement, Djama el-Kebir), et qu'ils accompagnent
souvent sa mention de la formule « que Dieu ta fasse retentir

de ses louanges <*

La Grande Mosquée est orientée du N.-O. au S.-E. Elle forme

un parallélogramme presque régutier, d'une superficie d'environ

~,000 mètres carrés, ayant un développement de 48 mètres, en-

viron, sur les façades N.-O. et S.-E., et de M mètres, environ,

~ur~tes deux façades latérales N.E. et S.-0.

Contre la façade latérale S.- 0. et ayant un développement
d'environ 18 mètres sur la rue de ta Marine, se trouve une

annexe appelée el-Djenina, le petit jardin, qui comprend une

cour et divers toca~ occupés par !e muphti et les agents de

la mosquée. Une autre dépendance, jadis adossée à la face

latérale N.-E. et aujourd'hui démolie, comprenait le Miolla ou

oratoire des dernières prières prononcées sur les restes mortels

des udctes. des chambres à l'usage des Mouedden et autres

agents, des latrines avec fontaines, et une grande cour dans

laquelle était établie une batterie de 4 canons.

En descendant vers le port, on compte cinq portes dans la

façade N.-O. 1° la porte de ta Djenina, ou petit jardin 2° une

porte dite Bab e~oua&o! (el-bawakil, des bocaux) parce qu'it
s'y trouvait, à l'usage des passants attérés, ptusieuM vases en

terre qunn homme préposé à ce soin, tenait toujours remplis

dpau; 3° une fausse porte établie par nous, lors des travaux

dont je parlerai quelques lignes plus loin 4° la porte du jet
d'eau (Bab ct-fouwara), correspondant au milieu de ta cour

intérieure et par conséquent, à la travée qui, partageant la mosquée
en deux portions égales, aboutit au Mihrab, 5' et Bo&~MMMo'a

(la porte du minaret), ainsi appelée de sa proximité du minaret
mais ne donnant pas, cependant, dans cette partie de l'édifice,
laquelle n qu'une issue, s'ouvrant dans t'intérie'tr de la mosquée.
La galerie publique à arceaux en ogives dentelées qui borde actuel-
lement la rue de la Marine avec une certaine élégance, est notre
œuvre. Elle a été appliquée par nous, en i8M, contre t'ancienne

façade N.O.yaussi pauvre d'ornementation que le?reste du monu-
ment. Les belles colonnes en marbre qui la soutiennent, provien-
nfxt de ta mosquée es-Sida, dont l'emplacement se tronye au-

jourd'hui compris dans ta place des orangers.
Sur la façade S.-E dominant d'une hauteur d'environ H m.
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t côte sise jadis en dehors deune portion dé la côte sise jadis en dehors des limites du port.

s'ouvrent deux portes correspondant l'une à bab el-Bouakal et

l'autre à M ~MOMmo'o, et donnant sur un' chemin de ronde

créneté qui faisait partie du système de défense de la vitte. Cette

portion de t'édifiée était construite sur de vastes magasins voûtés,

qaf le Beylik utilisait pour tes besoins de la marine, et aux-

quels on parvenait en suivant une bande étroite de rocbers.

Ce point de ta ville, naguère battu par tes flots de la pleine

mer, est aujourd'hui couvert par tes quais du nouveau port <t

te boulevart.

La façade latérale N.-E. avait deux portes appelées l'une

bab B<-D/<n<Mz(des funéraittes), parce qu'elle donnait accès dans

!e iho!<aou oratoire des dernières prières, et l'autre bab J?f-7~&<<

(de l'esplanade), parce qu'elle s'ouvrait dans ta grande cour

où était instattée une batterie. Enfin. la façade latérale S.-O.

présente deux portes, sans noms particuliers, placées en regard

des deux précédentes.

A l'extérieur, cette mosquée est un édince bas, percé d'é-

troites meurtrières, dépourvu de toute prétention architecturale,

d'nn aspect peu monumental malgré l'importance de la super-
ficie qu'il couvre, et surmonté de onze toits à double versant,

recouverts en tuiles rouges et dirigés du N.-O. au S.-E. Lee

tott du milieu, plus large que tes autres, est coupé sur la

façade S.-E. par une ttès-petite coupole qui recouvre le mihrab

et qui -né daterait, d'après la tradition, que d'une réparation

qu'auraient nécessitée tes bombardements opérés par tes Français,

vers la fin du XVtt* siècle. A l'angle septentrional, se trouve

le minaret, lequel, posé à faux équerre, forme une tour carrée

de 6 mètres sur 6 mètres. ayant à peine une élévation de t7

mètres, ce qui lui donne un aspect massif et lonrd. Malgré
tes louanges ampoulées et emphatiques de l'inscription du XÏV*

siècle, ce minaret, trapu et ptacé de travers, n'a aucune étégance

et ne rachète ses défauts par aucun détait d'architecture. On

comprendrait- difficilement que la lune, si brillante dans la pure

atmosphère d'Alger, pût s'inquiéter d'une pareille nw~Mté. Les

fafences bleues et blanches, et autres enjolivements qu'on re-

marque aujourd'hui sont dûs à une restauration que le service

des bâtiments civits a onectaée. il y a quelques années. La

plate forme du minaret est bordée par M merlons, dont t placés

aux angles et 20 espacés syméi)pqwentent sur tes quatre faces;
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la flèche est formée de trois grosses boules vo'tcs, t'n cuivre,
les fameuses boules de i'tnsf'ript~ou. superposées et. sur-

montées d'un croissant. Cette tour n'a d'autre issue quune
porte donnant dans enceinte du temple.

L'intérieur de fi Grande Mosquée mérite une description, malgré
sa nudité. car il diffère essentiellement de celui des autres mos-
quées d'Atger. Soixante-douze piliers en simple maçonnerie, placés
à une distance de 3m. 40c. les uns des autres, et supportant
des arceaux en ogive, formen!, onze travées qui courent du N.-O.
an S.-E. et qui correspondent aux onze toits couverts tn tuiles

rouges. L'attéedu milieu d'une largeur excpptionnette de 5m. abou-
tit au Mihrab, placé dans la façade S.-E. Trois de ces travées au
N.-E. et trois au S.-O. traversent l'édifice dans toute ba largeur;
mais les cinq travées du milieu s'arrêtent au cinquième pilier.
Cette disposition crée une cour intérieure d'environ 200 mètres

carrés, et sans fermetures, dans laquelle se trouvent un jet
d'eau, un noyer et un oranger sauvage. La partie sise entre
cette cour et la façade S.-E. et qu'on peut jusqu'à un cer-
tain point considérer comme constituant la mosquée proprement
dite, est coupée, à angle droit, par trois aHées indiquées par
des arcades à ogive dentetée. Cette ordonnance est, en petit.
celle de la fameuse, mosquée de Cordoue, commencée par Ab-
derame l", en 786, et terminée par son fils Hacbfm. Mais,
ici, le tout manque de hauteur et d'ampleur et cette grande
quantité de piliers rapprochés produit des nefs trop petites et
offre un ensemble peu grandiose et dont tes perpectives sot.t

trop restreintes. Il faut ajouter que la partie décorative est
nulle et que cet intérieur est aussi nu et aussi froid que t'eïté-
rieur.

tt

La Grande Mosquée ~Atgetappattena-itau rite rnaleki, le seul
qui fût représenté en Atgétte antérieurement à la fondation df
la Régence d'Atger par Aroudj Barberousse et son Mff Khfir-
eddin, au commencement du XVï' siecte C'était dans cet editice

que siégeait le modjeteson tribunal supérieur, composé de !°
le rnuphti banan, qui. enr sa qualité de représentant des domi-
nateurs du pays, avait t& préséance sur son collègue, bien qnc
celui-ci appartint à la secte professée par l'immense majorité
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des habitants (1 ) 2° le mupliti maleki 3° le cadi HauaC
et le cadi Maleki. Un bach-adel et un adet (greffier?) étaieat

attachés à ce tribunal aux séances duquel assistait un officier

supérieur (Bach Yayia hacbi), ayant la double mission de re-

présenter l'autorité souveraine auprès du medjetès et de faire

tMpecter celui-ci par les Turcs qui comparaissaient devant !ui.
Le muphti maleki est installé dans un local dépendant de

la Grande mosquée, et c'est là qu'on vient te consulter et qu'il
rend ses décisions juridiques !) avait, naguère, ta gestion de
la dotation de la mosquée, dont les revenus fnrmaient ses ~euts
emoiuments. Comme les muphtis jouissaient d'une certaine im-

portance au point de vue religieux il m'a paru <}ae leurs noms

appartenaient à l'histoire. J'ai donc patiemment r<-)evé dans les
milliers de pièces qui ont passé Mttre mes mains, toutes tes men-
tions de muphti qu'eues renferment, et je suis parvenu à uressor
une liste fort incomplète qui n'a pas la prétention d'être une

<hro«o)ogie, mais qui peut cependant, fournir d'utiles renseigne-
ments. Je donne pour chaque muphti deux dates: la plus ait-
cienne et la dernière dans l'ordre chronologique de celles que
j'ai recueillies dans tes documents où it intervient.

On trouvera ci-après cette liste en ce qui concerne le rite ma-

leki je t'ai complétée au moyen d'extraits empruntés à un
manuscrit arabe rédigé vers l'année 1153 (<74e-1741)par un al-

gérien contoagti,, qui ne se nomme pas, se contentant de décliner
les noms et qualités de ses ascendants jusqu'au troisième degré.
Comme l'auteur se dit fils d'un muphti. it m'a semblé que ses
renseignements présentaient quelques ga'anties de véracité et je
n'ai pas hést'é à les employer par exception à la règle que je
me suis imposée de ne puiser que dans des documents officiels.
Ce manuscrit renferme d'ailleurs, des détails qui ne sauraient
avoir été inventés et qui sont des peintures de mœurs d'autant

plus utiles à enregistrer que les matériaux de cette nature n'a-
bondent pas. Dans une A'&s<6a(ou invocation) qui sert d'introduc-
tion à son oeuvre, cet écrivain nous apprend qu'étant arrivé
près du terme de sa carrière et se trouvant seul et affligé dans
ce monde, par la perte de ses enfants, il a entrepris, bien qu'i!
ne soit pas doué d'une science éminente, de recueillir les faits

(t) Nous avons rendu au muphti maieki ttaepre~ance que lui mmrait
~supériorité numérique de sa secte.
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historiques parvenus à sa connaissance et cela avec sir-~rite et
dans le but de remédier dans les limites de ses forces, à l'absence
d'ouvrages de cette nature. « Mon père, dit-il ensuite était,
que Dieu lui fasse miséricorde, le cheikh, l'imam, le vertueux,
l'accompli, le savant, le théologien, le docteur profond, Hossaïn,
fils de Redjeb chaouch, sinsi connu, fils de Mohammed. H na-

quit à ~MefMnet el <~Ma:- (Atger), y vécut et y a son tombeau.
Son père et son aïeul naquirent dans une bourgade de Mala-
man appelée Haza Hissar Malaman est une vaste contrée sise
en face de la ville de Smyrne; je t'ai visitéè en <i28. Mon
père, que Dieu lui fasse miséricorde, a rempli !(s fonctions de

muphti à Alger la bien-gardée. »

Voici la liste que j'ai dressée en combinant mes deux sources
d'informations. J'ai eu soin d'indiquer par une mention spéciale
les indications puisées dans le manuscrit du Hts du muphti Hos.
sain ben Redjeb.

1" Sidi Ahmed ben Mohammed ben Ahmed ben Mansour et
Sidi Ahmed ben Saïd el Bekouch. (Etaient en fonctions à une
époque non déterminée, mais antérieure à la dénomination otto-

mane leur existence n'est constatée que par le manuscrit arabe
dont un extrait va être donné).

2° Sidi abou Barakat el Barouni, muphti en 766 (1364-65), (son
existence n'est établie que par k manuscrit arabe dont un extrait
est ci-dessons).

Extrait d'un manuscrit arabe religé vers ttSH! (<740-iTM) p<M-
fils du mMpAttAaMO~Hossaïn ben Redjeb.

« Sachez que du temps des Arabes, les utémas de cette ville
étaient matéHs. Lorsque les Turcs y pénétrèrent, on vit arriver
des savants non arabes qui accompagnaient les Pachas d'autres
vinrent de leur gré. La science hanéfite commença à être en-
seignée par eux et par les coulouglis; et ils occupèrent des charges
d'imams, de prédicateurs et de muphtis. L'ancienne
ville était un lieu de science et de vertu. Les savants qui y rési-
daient autrefois étaient consultés et donnaient des consultations
juridiques sans être investis d'aucune charge spéciale. Personne
n'était particulièrement appelé à remplir les fonctions de Muphti
Plus tard, ces attributions semblent avoir été exercées spéciale-
ment par deux personnes dont nous avons vu t~ constaté les
siguatures dans une même consultation. Mais l'une a rédigé la
réponse, tandis que l'autre n'a fait que donner son adhésion. Il
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résulte de là, que t'une était MécoMairementpourvue de la charge et

que l'autre n'avait que pr~té son concours, pour donner plus de

valeur. L'un des signataires est Sidi Ahmed, fils de Mohammed,
fils d'Abmed fils de Mansour, dont le tombeau, bien connu, se

trouve dans la Zaouiet Youb, à droite en entrant. L'autre est
Sidi Ahmed ben Saïd el Bekoucb. Le premier était muphti; quant
au second il y a incertitude. Les ascendants du premier appar-
tenaient à la science de père en Ilis Cela est établi pour Ahmed.
Mohamed et Ahmed, mais je n'ai pas de certitude pour Mansonr
Satd el Bekouch nous est également inconnu. L'opinion la plus
commune est que Sidi Abmed était imam de la Mosquée de Ket-

chawa, sise en face d'une source d'eau qui jaittit de terre en cet

endroit, etc. Voici ce qui m'a été rapporté par
mon professeur, Sidi Mohammed ben Ibrabim ben Ahmed ben

Moussa el Nigrou, ainsi connu, andalou par ses ascendants, né,
étevé et inhumé à Alger it le tenait, par tradition, de son père et

de ses professeurs Sidi Abou Barakat et Barouni, qui fut imam

de la mosquée de Settena Meriem, sise près de la porte du ruisseau

(Bab-el-Oued) et connue actuellement sous le nom de Mesdjed ben

Nigrou, remplissait les fonctions de muphti à Alger, à l'époque
du grand tremblement de terre dont j'ai déjà parlé d après la rela-

tion de voyage o'N Bortcheki. Cette circonstance que sidi Abou

Barakat el Barouni était muphti à la date du tremblement de

terre, est rapportée par sidi Abderahman ben Mohammed ben

MekbtoufEtta'tM dans son ouvrage intitulé: ~<Mt'a Boumam,

fi ~&A6af Oumam, œuvre considérabte en deux volumes. Sidi
abou Barakat el Barouai étaitdonc mnphti en766(soit<3M-i365);
son tombeau est hors la porte du ruisseau (Bab-et-oaed),à la porte de
la chambre dans laquelle on descend par trois marches et qui ren-
ferme le tombeau dusaint et vertueux sidi Mohammed Et Tetemsani,
au-dessous du fort de Setta Ketit, du côté de la mer, à gauche du

chemin pour ceux qui se rendent à la plage à côté de sidi Abou
Barakat se trouve la tombe de celui qui lui avait succédé dans
la mosquée Settena Meriem ces deux tombeaux ne sont pas
célèbres. En résumé, tout cela prouve que la charge de muphti
Matéki remonte à une date fort recntée dans cette ville. Ce sont
là les,seuls renseignements que j'aie pu reruellir au sujet des pre-
miers mnphtis.

3. Mohammed ben Belkassem ben Ismaël. Dans un acte du

medjetÈs dressé à la date de la fin de Hidja t0<2 ($oit du 21
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au 30 avril <064). j'ai relevé la signature de ce muphti maleki.
4. Sidi Ammâr. Un acte du medjetès portant la datu du

commencement de Hidja 40~2 (soit du 12 au 2t janvier <6t4)
mentionne Sidi Ammâr comme étant muphti maleki. Cette pièce
énonce en outre que le théologien et savant professeur Sidi
Satd Gueddoura assistait les deux muphtis.

5. &~< SaM ben tl Hadj Ibrahim (Gueddoura). J'ai trouvé
une première mention de ce muphti en fin djoumada 2' 1030
(du t3 au 2t mai 162)) et une deuxième mention en milieu Rebi
2' 1060 (du 13 au 22 avriH650) Ce muphti est célèbre par ses
mérites, ses vertus et sa science la tradition a conserve son
souvenir. Par une faveur aussi exceptior.neUe que remarquable,
il obtenait fréquemment la préséance sur le mnphti HanaB dans
les réunions du medjetès, ainsi que j'en ai trouvé la preuve
dans des documents officiels. Lorsqu'il est cité dans une pièce
postérieure à son décès, son nom est accompagné de ta formule
reservée pour les marabouts ou saints personnages que Dieu
MOMf!soit propice par <M MfMfM et par ceux <<eses <embtob:M,
JmeM

Extrait du manuscrit arabe déjà cité, relatit aux trois muphtis dont
les noms pr~cefteMt.

<'J'ai vu l'écriture de Sidi Mohammedben Belkassem ben tsmaët
el-llatmati, qui était muphti avant sidi Saïd ben Ibrahim Gued-
doura. Gueddoura est une bourgade près de Djerba. Mon profes-
seur, Sidi Mustapha el-Annabi m'a dit que Sidi Saïd est né à Gued-
doura, et que son père l'amena à Alger; son père, Ibrahim ben
Abderrahman, d'origine tunisienne, exerçait la profession de four-
nier près de ta zaouiat de Sidi et-Akehat, du côte de la porte d'Az-
icoun (Bab-Axonn) Sidi Mohammpdbt-nBetkassembënïsmaïtpi-
Matmati fut !c professeur de SiJi Saïd. d'après ce que rapporte
Etta'tbi. savant cctèbrp, etc. H ne fut pas son prédécesseur im-
médiat, car il y a entre eux nn autre muphti, qui est Sidi Ahmed
Ezzerrouk ben Ammâr. On trouve ie tombeau dudit Sidi Kassem
ct-Matmati au sud du saint et vertueux Sidi Ahmed ben AbdaHab'
auteur de !« Cjestnyot. Cn doit ranger au nombre des muphtis cé-
lèbres Sidi' Ammâr ben Mohammed ben Daoud ben Mohammed
t'Atgéricn telle est sa filiation d'après ce qu'it a dit lui-même
dans, etc.. Sidi Ahmed Zerrouk atternait avec Sidi Saïd dans la
charge de muphti, par de fréquentes nominations et révocations,
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d'après ce que m'a raconté notre professeur Sidi Mohammed ben

ibrahim ben Ahmed hen Moussa, dit et-NigrJu, d'origine anda-

touse Cela se passa ainsi jusqu'à <:e quemonrut Sidi Ahmed Zer-

ro'tk ben Âmmâr, que Dieu tui fasse miséricorde! Son tombeau

n'est connu que de quelques personnes je sais d'une manière cer-

taine qu'il se trouve près de la tombe du saint et vertueux Sidi

Ahmed ben Abdallah l'Algérien, au milieu des marches, proche de

Sidi Ali fctatM et auprès de la tombe du satnt et vertueux fils de

Sidi Abderrahman Etta'tbi, que Dieu nous soit propice par leurs

mérites Les membres da Divan et tes citadins pensaient

à Sidi Ahmed ben Zerrouk ben Sidi Ammâf ponrtes fonctions de

muphti lorsqu'il y avait quelques réparations à effectuer à la

Grande Mosquée, dans t'espérance qu'it les exécuterait, comme il

avait restauré de ses deniers la partie du rempart donnant sur la

mer, du coté de 6!ott«<~t(t'afdoMeéiroite.?),car il

(que, Dieului fasse miséricorde!) était fort riche et très-généreux.

Quand les réparations étaient accomplies, on le révoquait et on fai-

sait revenir Sidi Safd ben tbrahimGneddom-a. d'origine tunisienne,

né et établi à Alger; car les gens de !a ville t'affectionnaient, et its

agissaient sans cesse, par tenrs intrigues, sur les non-arabes dé-

positaires de l'autorité, qu'ils parvenaient à abuser par leurs sug-

gestions, comme le songe abuse t'bomme ceux-ci étaient atBigés

d'une grande indifférence après comme avant t'examen (des af-

faires) tes antres, au contraire, étaient les plus habites gens du

monde pour argumenter. Que Dieu nous préserve des égarements

de la tangue et des taux-pas des pieds! Sidi Sald ben Ibrahim fat

promu muphti a~ès son retour de Fez, ou it était allé étudier.

Quant il revint de cette ville, il occupa les fonctions d'imam de la

mosquée el-Blat, pnis celles de Mett6 (prédicateur ) de ta mosquée

Sidi-Ramdan; ensuite, it fut nommé mupbti après la révocation de

Sidi Ahmed Zerrouk ben Ammar, en tOM (soit ~8-<6<9)<'t se

trouva te<;o)tégne de Ben Karaman, muphti hanaC il exerça cette

charge pendant plusieurs années, f.e jour de son installation, on

dressa le compte des fonds de ta Grande Mosquée, dont il allait

devenir comptable, ainsi qu'il était d'usage de te faire à t égard de

quiconque était promu muphti 0!t reconnut qu'il existait un nombre

considérable de )i"res, et une somme de douze mille rial boudjou,

provenant de t excédant des recettes sur les dépenses de la Mosqaée
et amassée par ses prédécesseur' Au bout de huit années, il fut

invité à une reddition de comptes par tes gouvernants et par les
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habitants de la ville; ceux-ci étaient les instigateurs de cette me-
sure. t) éluda d'abord leur demande, et l'affaire tratna en longueur.
Ensuite il (que Dieu lui fasse miséricorde et nous soit propice par
ses mérites leur dit vous faut-il absolument une reddition de
comptes? Ils répondirent affirmativement. Ators il leur exhiba la
pièce relative au premier compte, et ils reconnurent quit avait
grossi la somme primitive il leur donna connaissance des achats
delivresqu'il avait faits pour la Mosquée et parmi lesquels se trou-
vait l'acquisition d'un y~t'f lel-Aïni (Commentaire du Coran) ;entin.
il leur communiqua la note des dépenses effectuées, réparations et
restaurations d'immeubles menaçant ruine toutes ces dépenses
étaient constatées par des pièces authentiques. Ainsi forent mis à
néant leurs intrigues et leurs mauvais desseins (<). Il avait quatre
vicaires qui le remplaçaient à tour de rote, en cas d'empêchement,
dans ses fonctions de khetib et danscelles d'imam de ta Grande Mos-
quée pour tfs prières d'el-dohoret d'el-asr, dont il était chargé d'après
les anciens usages acceptés par ses prédécesseurs. C'étaient le sa-
vant, le théologien Ben Ras e!-A~n,disciple de Sidi Ali et-Ansari Si-
di Mezian Sidi Mohammed ben Guerouacb et un autre dont je ne
me rappelle plus le nom. !t les payait de ses propres deniers et non
sur tes fonds de la Mosquée, it était riche et ne demandait rien pour
ses dépenses personnelles, aux revenus de la Mosquée, tt possédait
une terre de cu)ture; les gens de la ville le faisaient participer aux
associations dites chorket tMMe!; its le comptaient au nombre des
associés et le faisaient entrer dans la répartition. A cette époque, les
marchandises et le numéraire abondaient à cause du grand nombre
des prises faites en mer et vendues dans le badestan. On rapporte
que quelques personnes ont raconté, comme y ayant assisté, ce qui
suit une troupe de gens se présenta devant lui et déposa entre ses
mains onze cents boudjous, en disant nous t'avons considéré comme
notre associé chacun de nous reçoit pour sa part un lot égal à ce-
lui-ci; mais fais-nous l'abandon de ta portion, été Lorsque
la considération de Sidi Saïd eut grandi dans la ville, comme il se
trouvait dans l'impossibilité de continuer ses fonctions, il se fit sup-
ptépr par son fils Sidi Mohammed, savant, théologien du plus grand

(<) H résutte de ce passage du manuscrit que je cite, qu'à cette époque,te muphti n'avait pas tatibre disposition des fonds de la Grande Mosquée.
En dernier lieu, i! n'en était plus ainsi, et le muphti employait pour son
usage personnel et sans aucun contrôle, la totatité des revenus, après pré-
tëvcmcot, bien entendu, des dépenses nécessaires.



i05–

mérite, commentateur (du Coran), et gardien des récits traditionnels,

que j'ai connu dans ma jeunesse. Bien qu'il fût jeune. il le chargea
de le remplacer comme muphti, comme prédicateur et comme pro-

fesseur, à cause de son mérite. Précédemment, Sidi Satd avait chargé,
pendaxt quatre mois, Sidi Mohammed ben Gueronach de le suppléer
dans ses fonctit'ns de prédicateur et de muphti mais la population
de la ville n'accepta pas son abstention et la lui reprocha. Alors, ils
se mirent d'accord par la désignation de-son fils Mohammed comme

suppléant. Après cela, Sidi Saïd vécut encore quelque temps et mou-

rut en «?6 (1655),que Dieu lui fasse miséricorde et nous soit pro-4

pice par ses mérites Il fut inhumé dans t< chapelle du saint et ver-

tueux Sidi Ahmed ben Abd-Attah el-Djeziri, aux pieds de son pro-
fesseur Sidi Mohammed ben Belkassem ben ismaït et-Matmati. que
Dieu soit satisfait d'eux, amen!"n

6. Mohammed ben Sidi Satd ben el-Hadj Ibrahim (fils du pré-
cédent). Première mention, en milieu moharrem «?6 (du 10 au 19
novembre i6S5) dernière mention en Hnramdan 1107 (da 23 avril
au 3 mai 1696).

Baetfatt du manuscrit arabe <M~ocfte.

Pendant la durée du bombardement, on enleva tes livres de ta
Grande Mosquée et on tes transporta an. fort de Moulai Hassan Pa-
cha (fort de l'Empereur), situé hors de la Porte-Neuve, an-dessus
de la ville. Ce transport dura trois jours et fut effectué au moyen
de chameaux, dont le nombre ne m'est pas connu, B'ais qui était
de plus de deux. C'est ce que m'a rapporté notre professeur Sidi

Mustapha el-Annabi. Lorsque, sons le règne de Ahtchi Mustapha,
Sidi Ahmed ben Sidi Saïd, frère de Sidi Mohammed susdit, fut révo-

qué de ses fonctions de muphti et de khetib, son successeur, dont
nous parlerons plus bas, lui demanda ta remise des livres; il les lui

représenta à la Grande Mosquée, en présence de notre professeur
susdit Sidi Mustapha et-Annabi, d Et-Had) et-Mehdi ben Satah,
dont nous parlerons ptus loin à propos des cadis maiéMs et aussi
à propos des muphtis, et en présence de plusieurs autres. )t exis-
tait alors douze ~<!r<t (grands sacs pour chameanx) remplis dp

livres; c'est ce qu'il leur exhiba. Plus tard, moi, l'humble (au-
teur) j'ai vu, du temps de Sidi Ammar, plus de cent volumes.

Et-Hadj Satd, qui était d'une excessive négligence, avait permis,
pendant qu'il exerçait tes fonctions de muphti, que beaucoup
d'ouvrages fussent emportés par diverses personnes. Lorsque Sidi
Mohammed ben Mimoun, oukil de Sidi Djami, et ami de ce
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&muphti, décéda, Sidi Ammar trouva chez ini, en ma préeence

d ni présence de mcn professeur Sidi Mohammed ben Nigrou,
plus de quarante volumes. Sidi Ettahar el-Marouni avait égale-ment pris plusieurs de ces livres; après sa mort, son tits tes
emporta à Tunis et s'en appropria le prix. Ibn et-Mortada, son lils,
et Sidi Abdelkadt-r ben Echouihet, leur parent et fils de )a (itte de
Sidi Saïd, ont aussi détourné une grande quantité de ces ouvrages.
Sidi Mohammed ben Mobarek en a beaucoup recueilli pendant
qu'il était muphti. Aujourd'hui, t.-s ouvrages de la Grande Mosquét-
tbrment un total d'environ trois cents votumes. Une dizaine « an-
nées avant <09u.Sidi Mohamed ben Sidi SaM fut révoqué, mais
pour un moment et sans être remplacé. Cette destitution était due
à une lettre qui avait été adressée au Prince ators au pouvoir, et
.fans laquelle on l'accusait d'actions honteuses et de manque de di-
gnitc. Bien toin de là, il était vertueux et noble. Cette accusation
n'était que mensonges et inventions, dictés par la méchanceté. Il
fut réintégré dans ses fonctions avant te vendredi suivant. J'ai
trouvé ta mention de ce fait dans un écrit en prose et en vers, ré-
digé par ses amis plusieurs années après i-événemeot. et qui est en-
core en ma possession. Mon père, ainsi que mes professeurs Sidi
Mus~phaet-Annabi et Siui Mohammed )wn Nigrou, m'ont fait de
nombreux récits, mais Ils ne m'ont jamais parlé du fait que je viens
de citer. H en est de même de mes frères et bons amis ci-après
nommés, qui avaient une connaissance approfondie des hommes du
passé et avec lesquels je me suis souvent entretenu de matières de
cette nature, savoir Sidi Mohammed bun Mohammed Ëttseriri sa-
vant fils desavant; Sidi Mohammed, adet du Be~-ft-Ma;; BenSidt
Mohammed et-Cadi bén et-Mangnetati; Sidi Mohammed ben Ali ben
Sidi et-Mebdi ben Sidi ttamdan ben Youssef el-Otdj; Pidi Ahmed
ben e)-ttim, adet (gre<f!ér) da tribunal hanéB~ Sidi Mustapha ben
Ettateb l'Andalou, l'un des notables de Blidah Sidi Mohammed ben
Kanit, cheikh de ta hadera des Soufis, etc. Tous ignoraient cette
destitution. lis avaient été tous contemporains de mon père, qui
exerça les fonctions de muphti pendant huit ans.–Sidi Mohammed
bpn Sidi Satd resta en exercice pendant plus de quarante années et
mcututenHm(i695-<696)."

7. Sidi Ahmed ben Sidi 8a<dben et-Hadj Ibrahim (autre fils da
mupbti porté sous te numéro 5). Première mention en fin Kamdan
ti07 (du 23 avril au 2 mai 1696). Dernière mention au commence-
ment <terf'<tjeb<1118 (du 9 au IRoctobre iTOC).
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Extrait du w<MMM!ttarabe déjà c<

« I) (Sidi Mohammed ben Sidi Saïd) fut remptacé par son frère

~idi Ahmed. Ensuite, sous te gouvernement de Ahtchi Mustapha,
celui-ci fut destitué à cause d'une question de droit pour laquelle il

différait d'opinion avec le thuphti hanafi. Il s'agissait d'une femme

qui avait à se plaindre de son mari, et &MNigar (mnphti hanaH),
avait ordonné que tes conjoints iraient habiter an milieu de gens
de bien. Mais s'ils habitaient déjà en compagnie de gens vertueux

fallait-il tes maintenir dans cette demeure ou les obliger à un chan-

gement de domicile? Les deux muphtis étaient divisés sur cette

question; cette divergence d'opinions amena une discussion vio-

lente ft ils en vinrent jusqu'à s'adresser mutuellement des injures.
Cela se passait dans une réunion qui avait lieu dans la Grande Atos-

quée. Ils convinrent alors de se présenter, dans t'après midi, devant

le Doutateti (te Dey), et de se faire accompagner par tous tes utémas
de ia vitte. Cela se fit ainsi. Mais les utémas se partagèrent en deux

camps. Sidi Mustapha et-Annabi, son frère Hossa<n, Et-Uadj et-

Mebdi ben ~atah et Si Mohammed Guenderoun soutenaient le

muphti hanafi Enniyar; Sidi Mahammed ben Ali, ~Mi Ettahar,
Sidi Ammar et Sidi Mohammed ben Ali ben Sidi el-liebdi

étaient du parti de Sidi Ahmed, lequel comptait aussi au nombre

de ses partisans Sidi Mohammed bon Nigrou et son père Ibrahim

ben Nigrou, qui prirent également part à cette démarche. Le parti
du muphti hanan remporta la victoire. Le Prince, après tes avoir

accueillis, tes interrogea. Sidi Mustapha et son frère, se chargeant
de ta réponse, prirent la parole et dirent que le muphti hanaH

Enniyar avait raison. "Et moi, dit le prince Ahtchi Mustapha, je
révoque Sidi Ahmed, et je nomme pour le remplacer un homme

de ses parents, de petite taille, auquel je vois remplir tes fonctions

d'imam à la grande mosquée. On lui répondit, e Oui il se
nomme Sidi Abderrahman el-Mortada. On app"ta ce dernier

en toute hâte et on l'amena. Alors, le Hadj et-Mehdi bfn Saiai),

qui avait été destitué des fonctions de cadi Maiéki et rem-

placé par Sidi Mohammed fils du savant Mohammed el-Kou-

tcbiti, prenant la parole, s'adressa au Sid Abderrahman el-

Mortada et lui dit < Le Prince daigne t'accorder tes fonctions
de mupbti accepte, et on t'adressera des félicitations, s'il plait
à Diea. Puis se tournant vers le Sid Ahmed; « Lève toi. <'t

vat-t'en, lui dit it, tu es révGqu< s cetui-ci se leva et sortit.
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pu..u.)..t que tem: et-jMortaua s'asseyait à sa place. ensuite, le
même et-Hadj <-t- Mehdi.s'adressant au cadi Mntéki, lui dit tève
toi. toi aussi, sois destitué et partage le sort de ton compagnon
Sidi Ahmed. < !t lui mit la main dessus et le tira: ators Sidi
Mohammed, tout troubté de cette brutatité. se leva et sortit
sur les traces de Sidi Ahmed ben Sidi Saïd. Sidi el-Hadj el-
Mehdi ben Salah s'assit à sa place, comme s'il était cadi Ma-
téki. H s'empara de ces fonctions grâce à cette intimidation, à
ce mensonge atroce, à cette anarchie. Personne ne s'y opposa.
Le Prince croyait que cette destitution était conforme à la )é-
galité et se faisait avec le consentement des utémas. t) n'en
était rien. Sidi Ahmed était bien révoqué par la parole du Prince
quant au cadi Matéki, t< s'empara traitreusement de son em-
ptoi par le vif désir qu'il en avait. tt trouva une heure pro-
pice, créée par le soutènement des passions, et réussit grâce
au si'enee de son parti; ce fut une réunion de gens silencieux.
Et-Hadj el-Mehdi exerça les fonctions de cadi pendant vingt
mois ensuite, son éteve. le doulateli (Dey)Hossain Khodja chérif,
le destitua et l'exila dans le pays des non-arabes, après lui
avoir .nH.gé une grande humitiation il ordonna à tous ceux
qui lui avaient fait des cadeaux pour se le rendre favorable,de les lui réclamer. Cela se Ht ainsi. Une foule nombreuse
l'assaillit dans le navire où il avait été embarqué, et il fut
obligé de rendre la ptus grande partie de ce qu'il avait recaQuant à Sidi Abmed, il resta révoqué te reste de ta journéede jeudi, le vendredi et le samedi. Dans la matinée du dimanche'<-Prince Ahtchi Mustapha le Doulateli, le fit venir et lui demanda
de pardonner,.t d'être satisfait. Hle réintégra dans ses fonctions
de muphti et mit à t'écart et-Mortada.– Sidi Ahmed resta en
exercice jusqu'au commencement du règne de Sidi Mohammed Bak-
tache Khodja. A cette époque, des intrigants te dénoncèrent à
Baktache et à son beau-frère O~oun Hos~tn Tchaouch qui assistait
Raktache dans t'exercice du commandement et de t'administration
Voici à quel propos euttien cette délation; torsqnoHosMïnKbodjachénf devint doulateli (Dey) il confia à MohammedKhodja Baktachetes fonctions de taftardar de t'armée victorieuse et celle 'd'Ara du
ae.t.et-Nat à OnMun Hussan chaouch et à un nomméet Had~Mab-moud. Au bout de quelque temps HossaïnKhodja (te Dey) reçut
des rapports secrets sur ces trois personnagesetconçEt descraintessur leurs inteotions. tt tes fit jeter en prison et leur fit administrer
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mitte coups de Mt<M)à chacun, ejtcepté Batttache. fuis Htes bannt<,
<'t ils armèrent à Tripoli. Là, ils résolurent de mourir ou de par-
venir au pouvoir, Ils revinrent donc à Alger et, dans la matinée

du vendredi, ils pénétrèrent dans le palais et s'y maintinrent.

!ts convoquèrent tes membres du divan et installèrent Ba![!ache

comme Doulateli. Hossaïn Khodja fut pris dans la chapelle de Sidi

Ouati Dada. Il se trouvait dans sa maison et n'avait pu se ren-

dre au palais, empêché qu'il en était par une tumeur pnrutentf
entre tes deux épautes. Il fut mis dans une barque de, pécheur
et envoyé à Bougie sous la surveillance de gardiens turcs La

mer devenant trop forte, ils attèrent se mettre à t'&bri fur un

point de la côte, sis près de Dellys., Les Kabyles habitant près
de Zouawa, apprenant la présence de Hossaïn Khodja, firent

descendre une troupe de gens qui le tirèrent des mains des turcs

et le menèrent à Zouawa, en le portant sur leurs épaules, en mar-

que de considération et de respect. Il vécut encore quatre mois et

mourut de cette tumeur. Leur affection pour tui provenait de

ce qu'il n'était pas sanguinaire et qn'il respectait la loi. OuToun

Hossam détint Kikhia (Second) de son parent par alliance, Bak-

tache Khodja. !t commandait tes cotonnes, bien qu'elles eussent

un chef, lorsque cela était nécessaire comme lorsqu'il marcha

à la conquête d'Oran et prit cette ville, malgré la présence du

bey Musthapha begi biouk (en arabe bon chetaram, qui a

de grandes moustaches) et, comme lorsqu'il poursuivit A!t

hen Mahmond bey de la province de t Est, qui s'était enfui au

désert, enlevant le produit de l'impôt et cela malgré la présence
de Ouali bey qui avait remplacé Ali ben Mahmoud. M n'était

jamais désavoué par son parent par alliance. Quant à el Hadj

Mahmoud, it fut réintégré dans ses fonctions d'ara du Beit-et-

Mal. On prétendit que Sidi Ahmed ben Sidi SaM n'avait pas
été étranger à ce qui était arrivé à ces trois personnages et

à teor bannissement, et cela était vraisembtab'e par la grande a<ree-

tion que (le Dey) Hossaïn Kohdja avait eue pour lui. D'après l'opi-
nion de quelques personnes, ces délateurs furent la cause de ce

qui arriva. Quant à moi,je sais qu'il existait de t'hostitité entre eux

(et Sidi Ahmcd). Parmi ces gens (hostites) se trouvaient mon pro-
fesseur Mustapha el-Annabi et son frère Sidi Hossaïn mon pro-

fesseur s'occupait beaucoup de lui et se préoccupait doses aBaires
il avait pour habitude de s'enquérir minutieusement des faits

qui pouvaient porter atteinte à sa considération, et quand quelqu'un

Q
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tm en confiait un sous le sceau du secret, il le divulguait -–

Saktache Kkodja fit arrêter Sidi Ahmed et son neveu, le fils de

sa sœur, Sidi Attat, tes laissa en prison depuis le matin jusqu'après
le coucher du soleil, et tes fit ensuite étrangler dans un lieu

plein d'ordures, à la porte de la prison du chef de la police, qui
est le mezouar. Le même jour, on les fit sortir de la prison
du Pacha, taquette, sise dans le palais, est destinée aux délinquants

arabes, et on les fit monter à l'aloui ( local; petite maison) du

mezouar; la porte s'étant trouvée trop étroite pour t'excessive cor-

pulence de Sidi Ahmed, ils furent exécutés tous deux dans la rue,
à ta porte de l'aloui (que Dieu leur fasse miséricorde L), dans

le mois de Hidja 1118. Sidi Ahmed ben Sidi Saïd était distin-

gué, avait l'esprit cultivé par l'étude, était versé dans ta science

grammaticale et dans la théologie dogmatique, et possédait une

grande facitité pour répondre promptement et convenablement
à toutes les questions.

8. Abderrahman beq Ahmed et-Mortada. t" mention Bn bidja
1118 (du 26 mars au 3 avril 1707). Dernière mention au com-

mencement de Mpharrem 1122 (du 2 au il mars <7i0).

~.c<r<~( Jtf<M<Mc~t~f-a~ ~a ç4té.

» Sidi Ahmed fut remplacé par son neveu, le Sid Abderrah-
man et-Mortada, qui fut appelé, pour la seconde fois, aux fonctions
de muphti et de prédicateur (Khetib) de la grande mosquée et
les conserva pendant toute la durée du règne de Baktache Khodja.
Sous le douhteti Da!i-!brahim, il fut destitué. Et-Mortada était
habite dans l'art de parler et dans la science des récits tradi-
tionnels. Antérieurement à sa nomination, il avait rempli pendant
fort longtemps l'emploi de chef des Cbérifs, que son père occupait
avant lui; lors de sa première nomination à la charge de muphti,
il fut remplacé dans ses fonctions de chef (des ChéNfs) par le
Sid Mobammed descendant du Saint Sidi Mohammed chérit, dont
le tombeau, sis dans les hauts quartiers de la ville d'Alger, est
fort célébre.

9. Et-Hadj Saïd ben Ahmed ben Saïd. <' commencement de
Rebi t" 1122 (du 30 avril au 9 mai )7i0). 2° commencement

redjeb H24 (du 4 au 13 août i7i2).

Extrait du JMoMtMfitarabe déjà cité.

Il (Abderrahman el-Mortada) fut remplacé par le fils de sa
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tante manette et-Hadj &aïd, mari d'Aziza bent Sidt Mobammed

ben Sidi Saïd, qui avait été l'épouse du muphti hanaB JHMsaïn

effendi. Ce Padj gaïd était la plus ignorante des oréatnres du

Dieu très-haut. it ne savait pas distinguer le chant du coq du

bêlement du mouton. !t était méchant. !t arriva à ee poste par

contrainte et avec répugnance. S? nomination fut due à ee que les

habitants de la ville avaient en grande considération ta famille

de ses pères et de ses ayenx et considéraient cette famille

comme lui portant bonheur. Ils croyaient et tenaient même peur

certain que la bénédiction s'attachait jusqu'aux enfants en bas

âge. Beaucoup de nos controverses avec eux avaient pour objet

cette opinion que lorsque Alger n'aurait pas pour muphti une

personne appartenant à la descendance des enfants de Sidi Saïd,

cette vitte serait assaillie par une pluie de malheurs tels que

t étéMtion des prit, lea tremblements de terre, ta foudre et

autres choses. Et~hadj Safd resta en exercice pendant plus

de sept années, e

~0. Abderrahman ben Ahmed et-Mortada (Voir n*8~. Mention

unique, relevée dans un acte portant la date du milieu de redjeb

<t~ (du i4 au 23 août 1712). (L auteur du manuscrit dont je

donne des extraits ne. mentionne pas cette nonreMe apparition

d'Ahderrahman el-Mortada).

ii. El-hadj SaM ben Ahmed ben Satd (Voir n° 9). i" mention

commencement d~ M4 <i~ (dn ~T avril au p mai ~7<3).

Dermère mentiop mttew de rebi t" <i26 (du 37 n<ars au avrit

i7~), <

i~. Et-Mehdiben SatattL. Mention unique, relevée dans un acte

portant ta date du milieu de ramdan 1127 (du 1$ au <9 septem-

bre i7<5).

Extrait du moHM~crttarabe déjà cité.

« tt (El-Hadj Saïd) fut remplacé par le savant, t'éminent thée'

logien, le rhétoricien Sid el-Hadj et-Medhi ben el-Hadj Salah, qoi
fut cadi, ainsi que je l'ai rapporté ailleurs !t resta en exercice

cinq mois, pendant lesquels it attira la foule dans la mosquée, en

enseignant tes récits traditionnels, science dans laquelle il exoetbit.

Un certain jour, la foudre tomba sur le minaret. Cette cu'coastafce

fat exploitée par u<tintUvidu de la ptas basse condition que je con-

nais avec certitude pour un homme peu ~&vot,négugeant têtières

et faisant t'usurc il a des esclaves mécréants auxquels il fait
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vendre du vin dans des chambres et il partage avec eux; il s'
magine qne cette action est licite je le lui ai entendu dire à lui-
même. H alla trouver le doulateli Ouxoun Ali pacha, et lui dit

La population de la ville te dit que la cité ne peut être fortunée
avec un mupliti qui ne fait pas partie des enfants de Sidi Satd x.
Par suite de cette démarche et-Badj el-Mehdi ben et-Hadj Salah
fut révoqué etremp)aeé par le Sid Abderrahman et-Mortada, appelé
pour ta troisième fois aux fonctions de Muphti. L'intrigant qui fut
la cause de cette destitution est le vil Youssef benel-Kartilou, que
Dieu ne lui accorde pas le pardon de son action t) occasionna la
révocation d'un savant éminent qui possédaitàfond quatre sciences,
dont l'une suffirait, savoir: la grammaire, la théologie, tq rbéto.
rique et ta science des récits traditionnels. »

là. Abderrahman ben Abmed el-Mortada, (Voir n"' 8 et M).
i" mention fin djoumada <" 1128 (du 13 au 22 mai i?t6) dernière
mention commencement hidja 113&(du 12au 2t septembre ~M).

~4. Amar ben Abderrahman mention unique relevée, dans un
acte du milieu de djoumana <" 1135 (du 19 au 28 mars t'!93).

15. Abderrahman ben Ahmed el-Mortada (Voir n" 8, i0 et <3)
mention unique relevée dans un acte du milieu de Chaban ii35 (du
< au 26 mai i723).

Extrait du manuscrit arabe déjà cité.

« Sidi Abderrahman et-Mortada était toin de posséder de t'intet-
ligence il était tel que je t'ai déjà dépeint et avait une belle écri-
ture. H n'avait aucun droit à cet emploi éminent, à ces fonctions
élevées. resta en exercice pendant cinq ans et ptns, et décéda
que Dieu lui fasse miséricorde, dans la nuit du vendredi, dix jours
restant encore à s'écouter du mois de chouat «25 (23juillet 1723)w

16. Amar ben Abderrahman. (Voir n° 14). i" mention: fin Hidja
4135 (du 22 au 30 septembre 1723) dernière mention: fin Safar
«44 (du 25 août au 2 septembre i73t).

Extrait du manuscrit <M-a6edéjà cité.

<' AprèsSidi Abderraman el-Mortada, fut nommé notre pro-
fesseur Sidi Ammar, Ttemcénien d'origine et de naissance, élevé
et marié à Alger, jurise~nsutte, rhétoricien, théotogien, très-

disert, très-versé dans la grammaire, l'éloquence et le catcut;
vertueux, ignorant les choses d'ici-bas et s'en tenant éloigné;
que Dieu nous soit propice par ses mérites Mohammed Pacha
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et Abdy ont été comblés des grâces di~inex par ses vertns, et Hs

avaient ses qualités en grande considération. Il avait réettement

un grand mérite, mais il éprouvait de grandes dif0cn)tés pour

faire la khotba (prône) it n'avait pas la voix nécessaire et la

timidité s'emparaït de lui à tel point qu'il était tout en sueor.

Cependant, dans son enseignement it avait de l'assurance, sa

voix était ferme et il prononçait clairement. C'était un homme

d'an grand caractère et d'en âme élevée. Que Dieu soit satisfait

de lui Il passa son temps d'exercice dans le sonci et tes tracas

à cause de sa femme; elle se livrait à la dépense et faisait inces-

samment des appels à sa bonrse. JI était pauvre et endetté.

L'ayant rencontré, un jour, it me fit part de ses griefs contre elle

et contre son frère (le frère de sa femme), sidi Mohammed ben

sidi Houda, qui était vicaire (kbetifa) de la mosquée. tt le délé-

guait d'une manière permanente pour la khotba (prône); de plus.
ce khelifa jouissait de plusieurs emplois qui lui rapportaient près
de cinquante rial drabam par mois ces revenus ne suffisaient

pas pour couvrir ses dépendes pprsonneMes et subvenir à son

habitude de recevoir chez lui it lui arrivait, certaines naits, de

dépenser jusqu'à trente on quarante rial pour traiter ses invités,

bien que ses ressources fussent modiques. Non: avons pu, deux

fois. constater nons-meme, la variété des mets précieux qu'il
offrait. Il s'imposait donc des dépenses bien an-dessus de ses

moyens et il arriva ainsi à avoir quatre mille rial draham de

dettes, dont la majeure partie n'était pas payée au moment de

sa mort, que Dieu lui fafse miséricorde Aussi, en outre de ses

revenus et des emprunts qu'il contractait. it entamait encore les

ressources du muphti sidi Ammar. Celui-ci, lorsqu'il me confia

ses plaintes, me dit a Par Dieu je ne possède que la chemise

qui est sur moi, et mes deux enfants sont nas et sans soutiers.

Je voudrais les faire circoncire, mais je n'ai pas de quoi leur

donner des vêtements afin qu'ils puissent changer d'habillement

le jour de la circoncision e eut un point de fôté et mourut

(que Dieu tui fasse miséricorde et mus soit propice par St..)me-

rites !) le lundi 45 safar iHt (lundi. 20 août <73i). fat inhumé

auprès de son beau-père, le père de sa femme, sidi Honda, an-

dessus de la co'tine de Boukandoura et de la chapelle du saint

et vertueux sidi Mohammed Essadi Ezzouawi; que Dieu nous

soit propice par ses mérites

i7. Mohammed ben el-Mobarek. i" mention milieu de rebi 2'
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tt~~t~~A <~t<\ t~H47 (du 10 au 19 septembre 1754). Dernière mention milieu

de kada H50 (du i" au i0 mars i738).

~.[<rat< du moMt«c~9tarabe déjà cité.

TMiS jours après sa mort, )e jeudi, 18 SBfBr ii44, sidi
Atnmar fut remplacé par sidi Mohammed ben Ahmed ben Sidi
Mebarek, théobgien, versé dans là grammaire, étoqUent, inter-
pMtateur. éminent; digne de cet emploi par ses nombreuses
quM;tés. !t décora la mosquée, l'embellit et !à répara par son
habileté ét là bonté de ses procédés. Voici un fait remarquable:
Le mur de !a mosquée qui donne sur la rue par laquelle on
arrive an port menaçait ruine. fut rebâti en peu de jours
pat- t'ass~tattce qUe le mupbti reçut de la population de la villé;
tes personnes de distinction fournirent des fonds, les gen&des
métiers et des professions donnèrent un concours pertionhe!
chaque jour, une profession était de côr~êè, !és grands eômtne
les petits; et cela de leur plein gré. L'exempte fut donné pàrles tanneurs, enfants des arabes qui sont dans t'intériéut de ta
ville. Voyant ce!a, une autre profession les imjtd et se mit au
tt~a.) avec ardeur. Et ainsi de Su.te, jusqu'à Ce que tout fut
terminrë, etc. Le cheikh sidi Mohammed ben sidi ët-Mobafekdebout au miticu dés travaiHeurs, appelait sur eut tes b6h6-
dicM&M.H amena ainsi tes créatures à accomplir un acte dé dé-
vouement et de ptété. Mavait beaucoup d'adresse et d'àfraMMté.
Cepettdaht, il êtalt sUsceptiMé et fancUnier; ii s'exagérait té ptus
petit tort, bien qu'en apparencé il fût humb!e, modeste et exemptde tout vice. JI fut atteint d'hydropisië. Étant entré chez lui,un jour, p6Uf !ni &nre visite, je le trouvai, que Dieu lui fasse
miséricorde fort tracassé par une oppression qui avait atteint sa
poitrine, et tes joues empourprées. Malgré eétà, it me reçut avec
anaMiitë, etc. Précédemment, nous avions eu une brouille et
j'étais testé quelque temps sans lui paMér Pendant qu'H était en
fonctions, nous avions ~u Une seconde discussion, et il était resté
de la froideur <Mfe nous. Le jour dé sa mort nous nous par-donnamé!. récîprouweméht tout. il mourut après l'appel à :a prièredu dehaur (une héu~ dé t'aprés-mM.) du lundi. H fut .nhumé le
tendemain daM té tombeau de son père. à Bab-~oun, près dèl-
Medarbia, au-dessus (du quartier) des tanneurs, enfants des non-
arabes, te ~5 ttada HëO (lundi, t7 mars nss).
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18. Mohammed ben tbrahim. t* Commencement de rebi'

MSi (du 19 au Mjui'tet <738). 2" MMietïde ramdàn ff52 ~a 12

aa2i décembre 1789).

j?.etfati ~)t manuscrit of<t6edéjà cité.

« Aptes tùi (Môhantmcd nen et-Nobare&), Son pro<ës~ur ét lé

notre, ? savant, féjunsconsùtte, te grammsrnën. le méôtdgtén.

ié rnéfdfictëh; t'étoquént. l'orateur, etc.. S~di ~bKammëdi <tcn

sidi ibrâhîn) bén jttôtissâet-Nigrou, ândaMdpar s0non~"fe,né.

étevé et {nHnmêà Â)gër, fut inàtatié danâ t~ (onctions dé mapt!,

t~ots jours âpres !ë dêcës dé son prédécesseur, c'ës~à-dirc !e

tnercrëd: 27 dtt ni6ts de kaSà 1150 (mercredi, 19 mars 1738)

son temps d'exercice fat rendu pénibtë par son fils aine, qni ne

cessait dé lui demander dés comptes et qui le brouit'ait a~ec

sa femme, ïaqnëMë n'était pas M mère de ses enfants alors vivante

et aussi' par de Yi~es discussions avec Sidi Mohammed ben sidi

awuda, khë!ifa, (vicaire) de la Mosquée, qhe Dte~ !n! fasse mi-

sérïcordë Cetai-ci é~ait délégué depuis longtemps pdnr faire' le

pr6he (knotba). t; avait commencé à t'être du temps ués<w

bëau-Aere (le mari dé sa sœar), Sidi Ammàr. qui s'aostënai! à

cause dé ta difucutté qn'u éprbuvaii et de so1&grand âgé, ainsi

que nous l'avond dit ntas haut. tf eu avait été de Nteme sons

~di Htôhàmmed ben sid) aMarék, qm t'atmait et aYaMdes égat~s

~duf Mt à cause de son pète, etc.. M pensa que cefa séf pâ~se-

ta~ ïtnsi avec notre professeur Sidi Mdnammëd bën Nigron. ~à~

avant sa honnnaiibn, ceM-cf s'adonnait avec assiduité à ta t:Mt-

ba et suppléait pthsiénrs prédicateurs. 6'abord, it remplaçât,

én câsd'enfpecnémëntfustine, Sidi ~bdérrahman bén sidi ét-

Méhdi ben Mdhatnmëd, préd~câtenf de ajàma é~Kehnacm il

était le suppléant d'et-~adj Saïdf ptusteurS fois il avait rem-

placé ët-Mor~àda à ta Grande Mosquée. Quand it Mt dëvena

titutaifé d'une ktotba, it renonça à exercer les M-iégations qui

M4 avaient été précédemment accordées à cause dé sa capacité

et de son ardeur pour cette occupation, et résolut dé faire

!c prône lui-même conformément aux usages établis par les

premiers seignenrâ têts que Sidi SàM et son ms Mohammed.

!t (Mtégaa commeses suppléants ses deux fils aun de les voir

(dans cette fooctM'n)et Je se donner cette satisfaction. Ces dispo-

sions mccontentèrentet afHigtfe~Ndi Mohammedben sidi Nouda,
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bien qu'il continuât à jouir de ses emplois et à en toucher les

émotuments. H s'en plaignit à l'un des membres du gouver-

nement, Ibrahim Khodja, neveu du pacha et Kheznadji. Il fut

assisté par tes marchands, lesquels firent' un affront à notre

professeur, en lui disant qu'ils voulaient entendre les prônes de Sidi

Mohammed ben sidi Houda, et en prétendant qu'il était un (véri-

table) prédicateur. H le laissa. donc continuer pendant plus d'un

mois. Puis, itdétégua son plus jeune fils. Maisl'autre fut de nouveau

contrarié <*t trouva des auxiliaires dans le muphti hana<i et

dans Sidi Mohammed ben Mimoun, cadi du Beit el-Mal, tt y avait

entre le cheikh Ben Nigrou et ce cadi une animosité dont

voici le motif. Ce cadi tonchait certains appointements pour tenir

un emploi de professeur à la Grande Mosquée; précédemment
it tes percevait sans jamais faire acte de présence. Mais lorsque
notre professeur fut nommé mnphti, it lui ordonna de se pré-

senter, mais l'autre refusa, voulant recevoir la rétribution sans

accomplir sa tâche. Alors, le muphti refusa de le payer. Ils

se réunirent chez Sidi Mohammed hen Ali, le muphti, et ayant
fait appeler notre professeur, ils lui demandèrent de renoncer

personnellement à la khotba et de n'avoir d'autre détégné que
Sidi Mohammed ben Bouda. Il repoussa cette demande et fut

très-irrité de leur insistance sur ce sujet, t) sortit courroucé

contre eux et destitua Ben Houda de ses fonctions de vicaire

(khelifa) et de tous ses autres emplois. Le muphti banafi lui
en voulut et chercha plusieurs fois à se venger, mais sans en

avoir le pouvoir it ne put lui nuire que par la langue. Les

employés de la Grande Mosquée turent aussi contre lui à cette

occasion, parce que le fils de Sidi Houda tes avait souvent traités

chez lui. Ce muphti ayant été atteint d'un point de côté, resta pen
de jours au t:t et décéda (que Dieu lui fasse miséricorde !), le tundi,
16 hidja it52 (lundi, <4 mars 1740). etc.

i9. Et-Hadj Ahmed Ezzerrouk ben Mahi Eddin ben Abdeftatif,
i° commencement de rebi 2' 1153(du 26 juin au 5 juillet <740),
2' commencement de bidja 1166 (du 29 septembre au 8 octo-

bre 1753).

Dernier extrait du m<MMMC~t<arabe déjà cité.

Après tni (Mohammedben ïbrahim) fut nommé muphti eIHadj
Zerrouk ben Mahi Eddin ben Abjettatif, S!~ de !a ?œi!r du savant

Sid etHadj et Mehdi bon el Hadj Salah, dont j'ai déjà parlé plus
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haut à propos des muphtis Matétus. El Hadj Zerrouk avait été mon

condisciple aux conférences de Sidi Mustapha el Annabi, aux con-
férences de Sidi Ammar et à celles de Sidi Mohammed ben Nigrou.
)t a été nommé muphti trois jours après la mort de Sidi Moham-
med ben Nigrou. C'est lui qui est aujourd'hui en fonctions. »

20. Abd-el-Kader ben Mohammed él Bramli, mention unique, du
commencement de safar 1169 (du 6 au 15 novembre 1755).

21. Mostafa benAhmed el Msisni.)'CommencemeBtdesatarii7e

(du 26 octobre au t novembre i656), 2° fin de djonmada 9* ii75

(du 18 au 37 décembre <76i).
2-2.Ettabar ben Mohammed <' fin de djoumada 2*«75 (du 17 au

25janvier i762), 9° fin de rebi i" H76 (du tO au 0 octobre 1762).
23. Abderrahman ben Ahmed el Mortada, mention unique, au

Mmmencement de redjeb H76 (du 16 au 25 janvier <763).
2t. Mostafa ben Ahmed et Msisni (voir n'2i), i* milieu de choual

«T6 (du 25 avril au 4 mai i763), 2' commencement de djoumada
1" ii79 (du i9 au 25 octobre 1765).

25. Ahmed ben Ahmed, i' Hf~de chaban ti79 (du 2 ao 10 février

<766), 2'Hn de kada i<79 (du 10 au i9 mai i766).
26. El Hadj Abmed ben Amar, mention unique, au commence-

ment de rebi, 2' HM (du n au 26 août 1766).
27. Abdderrahman ben Ahmed el Mortada, mention unique, au

commencement de djoumada 2*«M (du 4 au 13 novembre 1766).
28. El Hadj Ahmed ben Si Amar, i* commencement Kada 1180,

(du 31 mars au 9 avril i767) 2* chaban tiM (du 30 au 29 no-
vembre J770).

29. El Hadj Mohammed ben Ahmed ben Djadoan, <' commen-
cement ramdam 1185 (du 8 au t7 décembre i77i), 2° fin redjeb
t'97 (du 22 juin au i" juillet i783).

30. Mohammed ben Echahed, t' milieu rebi f' 1198 (du 3 au
<2 février 08~). 2' commencement djoumada 1" 1206 (du 27 dé-
cembre i79< au 5 janvier 1792).

3i. Et Hadj Ali ben Abd-el-Kader ben et Amin, mention uni-
que, du milieu de djoumada 2- f206 (du 5 au i4 janvier 1792).

32. Mohammed ben Echahed (voir n' 30), 1. milieu redjed t206
(du 2i février au 4 mars 1792), 2' commencement rebi <307

(du 46 au 25 novembre i792).
33. Mohammed ben Mohammed ben et Khodja, mention unique,

du commencement de rebi 2- <2t7 (du i<; au 25 novembre 1792).
3~.Mohammed ben Ecbabed (voir n" 30 et 32), mention unique,du
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commencement de djoumada 1 1207 (du 0 au 2t décembre H9<).

35. Et Hadj Ali bon Abd-el-Kader ben et Amin (voir n' ?<). l*

milieu redjeb 1207 (du 21 février au 2 mars 1793). 2' mitiea safat

1208 du 18au 27 septembre 1793).

36. Mobamnted ben Mohammed ben Ali. Mention unique, de

fin rebi a' 1208, (du 16 novembre aa & décembre 1793).

37. Et-Hadj Ali beu Abd el-Kadef ben et-Amih. (Voir n"31

et 35) 1°Commencement djoumada i" 1208, (dn li au 14 décembre

i793). 2° Milieu ramdaa <2i0, (du M au 29 mars 1796).
38. Et-Hadj Mohammed ben Ahmed ben Matekt 1° Fin choual

12101 (du 29 avril au 7 mai 1796). 2' CommëncemeKt monarrem

1213, (dM <8 au 24 juin t798).
39. Et-Hadj Ali ben Abd dl-Kader ben et~Amm (Vbir n°' 31,

35 et 37). i° Commencement ~afar 1913, (du 15 aa 24 juillet 1798).

2' Fih djoumàda i" 1226, (du 13 au 22 juin 1811).

J'emprunte au recueil de coteâ afneieHés, que j'ai pubtié <'c

1852, sous le titre de tachrifat, l'extrait ci-après, qui donne queiquM
détail sur la nouvelle révocation dn mupbti Ei-Badj Ali ben

Abd el-Kader ben ei-Amin et qui fait connaître la date précise de

cette destitution.

« Dans le mois de ohàbah de la présente année, un jeudi, il

y eut une grande discussion dans le medjelés, et les Mémas

échangèrent des paroles irritantes. Le lendemain, vendredi, dans

t'après midis après la prière et conformément aux règles tracées

pour tes réceptions, Hadj Ismaët ben Snndja, cadi hanau et membre

du medjetès, se fit admettre chez le Pacha et lui rendit compte

de ce qui s'était passé. Le Pacha prononça sur le champ la

destitution du mupliti hanafi, sidi Mohammed ben e~AncaMet

du muphti matéki, le cheikh sidi Ali ben el-Amin, et les remplaça,

le premier, par sidi Ahmed et le second, par sidi Mohammed

ben et-Hanaf: Puisse faire Dieu, dont les œuvres sont magnifiques,

que leur nomination soit fortunée, amen! Ecrit le vendredi,

premiers jours de chaban 1226, (23 août 1811). »

40. Mobammed ben Mohammed ben Ali, (voir n* 36). 1' Fin

ramdan 1226, (du 9 au 18 octobre 1811). 2° Milieu choual 1230

(du 16 au 25 septembre 1815).

41. Et-Hadj Ali ben Abd et-Kader ben el-Amin, (voir n" 31,

35,37 et 39). 1' Fio chouai 1230, (du 26 septembre au 5 octobre

18t&). 2' Fin safar 1232, (du 10 au 18 janvier 1817).

i2. Ahmed ben A)i ben Djadoun. i° MMieuhidja 1232, (du
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22 au 3i octobre iM7). 2' Fin rebi i'~ i233, (du 99 janvier au

7 février i8i8). ï

A3. ~t-Hàdj Ali bën Abd et-~ader béa et-Amih, (voir n"~

35. ?, 39 6t ti). 1° M rebi 1-r (du 29 janvier aa 7 février

iM8). Mitiëa kada 1895, (du 90 &u 29 août KM!.

44. Mohammed bén ~t~Hadj !brAhiM beti MètiMa. I' M!t!të

satar ii36 (du <8 au 87 nô~Mtre i820). i* Commencement

kadà <239, (dii 28 jMn au 7 juillet- i~4}.

46 et dernier. Ali ben Mohammed et~Manguetat! (usuellement

BetguëtaM). Première mention en fin hidja iaa9, (da i7 au ?

août 1824) Ce muphti était enConetionstors de la prise d'Atgér

par les Frahcaia, le 5 juillet 1830.

Ht

J'ai analysé dans le présent paragraphe diverses fondations

pieuses concernant la Grande Mosquée et qui tn'ont para atMes

à publier eotnmè tènfermant des détaHs caMEtériaqaet sur t<'s

idées et les pratiques religieases des Masatmehs.

t. Le ra!s Mustapha Dangae~ti ban tbrabimt le tarc~ immobi-

lise un inttneaMe au profit de qaatre he~MMn qat liront, matin

p[ sMr, des hitea (i) du Coran poar sa défunte teaune Fatma

beht Monrad Sey, ahn~ ta Grande-Mosqaéé d'Alger (acte de t«92,

soit t6M'i623).
Il Dbnation !mmobiHère faite à la Grande Mosqaée à la con-

dition que ses revenas seront attoaés à deux hommes dent l'un

lira tous tes jours wn hizeb (du Coran)i après la prière d'el-

Dehonr (à i heare do l'aprés-midi), et dont l'autre lira; chaque

jour; te chapitre de ta délivrance (dans le Coran), à t'heare veatae.

Ce dernier recevra ah rial de plus pour prendre soin da tom-

beau da foNdatear, sis hors de la porte du ruisseau (Bah-et.OMd),

près de la tombe de sidi et-Yakoat (Acte de 1088; soit <677-

1~78).
III. Et~haaj Abderrahmah ben Ezzercak, t'Andatoa, étabttt

une fondation au profit de six teMrés qui liront chaque joar<t

à la Grande Mosquée, 2 hizeb du Coran, à l'heure du zonai et

(1) Le Cofâh S6 dMsant ttt M sectiotts ap~Mé~S ~<~e, on donte !<

Mm dé he!!zaM (pt. hezMMn) aux tceteufs du Cûraa.
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2 hizeb après ta prière d'<:t~Asser (Vers 3 heures du soir) d<*3

lettrés qui liront la Sourate 'de la délivrance 2<Mfois et après
elle la prière pour te prophète, 2<Mfois aussi, à l'heure du zonat,

chaque jour; et de deux teUrés qui liront le tan&the!nom,

chaque vendredi, depuis te premier appel jusqu'à ce que l'imam

monte en chaire (ActedeltO~, soitl690-169t).

IV. Et-hadj Ahmed ben el-Fekhas, constitue en habous une

boutique au profit de celui qui lira le hizeb d'el-Dohour, la Sou-

rate de la délivrance et la prière pour le prophète (que Dieu

répande ses grâces sur lui et tui accorde le Salut ), dans la

Grande Mosquée d'Alger, chaque jour, ainsi que c'est l'usage.
Les mérites de cette lecture et les récompenses célestes qu'elle
obtiendra seront acquis: pendant deux mois de chaque année,
à la famille du prophète (que Dieu répande ses grâces sur lui
et lui accorde 'e Salut !) et à ses proches pendant deux au-

tres mois au fondateur du habous, et à sa femme pendant
deux autres mois au père et à la mère du fondateur et à ses

enfants; pendant deux autres mois à ses parents, à ses frères,
à ses parents par alliance et à ses amis; pendant deux autres
mois à ceux qu'il a on'ensés, à tous les auteurs de fondations

pieuses et à l'universalité des Musulmans et pendant deux au-
tres mois à nos docteurs de la loi et à tous les saints person-
nages. La gestion et l'exécution de ce habous seront conSés à
l'imam de la Grande Mosqnée, lequel est le muphti maléki (Acte
de i<32, soit <7<9'1720).

V. Une donation immobilière est faite à la Grande-Mosquée

d'Alger, sous la condition que sur tes revenus de cette fonda-

tion seront prélevés tous les mois, deux rial draham Serar, qui
recevront la destination suivante. Un rial et ~4, seront remis

mensuellement, à un lettré qui lira le tanbih el-Anam, à la porte
des funérailles (Bab el-Djena!x) de la dite Mosquée, avant ta

prière du coucher du soleil. Le restant, soit 3t4 de rial sera

donné, chaque mois, à un lettré qui lira un hizeb, à l'heure

d'ed -Dehour, dans le Mihrab de la dite Mosquée, avec tes autres

lecteurs placés là, en sorte que la lecture de l'ouvrage soit

entièrement terminée en deux mois (Acte de ~0, soit i7Z7-

t7M).

Vt. El-hadj Ahmed ben el-Hadj Mobammed ben Abdelthif,
fonde un babous au profit de 26 nommes, qui liront un hizeb
du Coran Sublime à l'heure d'e~eAoHr, auprès du Mihrah de
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la Grande Mosquée, pour que chacun d'eux touche 50 <KrA<m

je fr. 25 c.) en sus de son salaire ordinaire (Acte de 1159, sois

i7M.17A7).
Vtt. Mohammed, khodja du palais, constitue en habous âne

maison, s'en reservant l'usufruit sa vie durant, pour après M

mort, cet immeuNe passer à ses enfants, puis à !enr descen-

cendance et en dernier lieu à la -Grande Mosquée d'AVer, H

stipule comme condition fondamentale de sa fondation, qu'à

partir de ce jour, il sera prétevé sur tes revenus de t'immeo-

ble une somme de quatre rial draham serar par mois, qui sera

répartie par égaies portions à quatre hommes choisis parmi ceux

qui savent le Coran sublime par cœur, lesquels liront des hizeb

dans la Grande Mosquée, de la manière suivante deux hommes

liront chaque jour quatre hizeb, savoir, deux hizeb après la prière

du matin et ils y ajouteront l'oudifa (oraison) de Sidi Ahmed

Zerrook (que Dieu nous soit propice par ses mérites'), et deux

M;<!&après la prière d'aMer, ainsi que c'est l'usage dans

la dite Mosquée; cette lecture sera faite à sonintenth'n et pour

lui mériter les récompenses célestes lorsqu'il sera dans son tom-

beau. Les deux autres hommes liront chaque jour deux Mzet

d'ed-dehour, à la grande réunion, et tes mérites de cette lecture

seront acquis à sa fille défunte Fatma, que Dieu lui fasse mi-

sérieorde ainsi qu'à tous tes musulmans Ceux d'entre tes tettrés

qui négligeront de lire tes hizeb stipulés auront à en rendre compte
« Dieu (Acte de <i82 soit i768-<769).

VIH. Un immeuble est donné à la Grande Mosquée, sous la

condition que sur ses revenus seront préteves, mensuellement,

trois rial draham serar, qui recevront la destination suivante

deux rial et ~2 seront attoués,<haque mois, à un homme p!acé
à la porte de ta mosquée et chargé de fournir de l'eau, pour

boire. Le ~2 rial restant sera remis, mensuellement, au même

afin qu'it en achète des bocaux (acte de ii88, soit 4774-1775).

IX, Une femme fait une donation immobilière à la Grande

Mosquée, en stipulant que tes revenus recevront ta destinaHon

suivante un salaire sera attoué à celui qui, tous les jours,
lira pour elle, nn hizeb de la parole de Dieu, dans l'intérieur

de la dite mosquée. Le surplus des revenus sera employé à

acheter de i'baite avec laquelle on allumera, pendant le mois

de ramdan, ie lustre ptacé dans t'angte orientai de la susdite

mosquée (acte de 1204. soit 1789-1790).
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X. Fondation taite au profit d'un savant qui professera la
Science Utustre, auptès de !a porte du minaret de la Grande [
Mosquée (acte de <20S, soit 1790-1791).

X! te nomme Mohammed, etc., constitue en habous nne
hnutiquf, pour que chaque année, pendant tes quatre mois de t'été
uq dinar luttant <ojt aHouémensuetiement a ce)ui qui puisera,
de t'oau au café sis au quartier d'EI-Biar, hors de ta porte neuve.
t) oontja tu~veitiance de cette fondation au mupbti dea ma-
ic~'s, s'~geent dans ta Srand~ Mpsquee de la ville d'Ateor
(aç~ dti <2<M,aoit <79~1799.)

IV.

Le personnel de la Grande Mosquée était des plus impor-
tants. H se composait de:

2 tmams pour tes circonstances ordinaires !e muphti maleki
remplissait tes fonctions d'imam et de prédicateur, pour la prière
de i heure de t'après-midi, chaque vendredi et à l'occasion de
i'AM el-Kebir (ta grande fête, qui a lieu au commencement de

l'année) et de t'oM eMM-M-(la petite fêle, qui suit le jeûne
pratiqué pendant le mois de ramdan)

t Porte crosse du muphti,
t Huissier du muphti,

19 Professeurs,
18 Mouedden,
8 HeMabin, ou lecteurs du Coran,

3 Oukils ou administrateurs, savoir: 1 oukil ehargé de la

gestion de ta dotation de la mosquée proprement dite, sons les
ordres immédiats du muphti, qui était le véritable administra-
teur de cette dotation dont tes revenue formaient ses émolu-

ments, après prétèvement des diverses dépenses f oukil ehar-
gé de la gestion de la dotation des moadden, laquelle étaM en-
tièrement distinet~ de celle de la moaqaée; i oukil chargé de la
dotation des hezMbin, également distincte dea deux aw<res.

8 BatayeuM ou hommes de peine, chargés du nettoiement de
la mosquée

3 A!!umeurs.

Des savants ct)argés de l'accomplissement de certaines fonda-

tions, etc.

La dotation de la mosquée était considérable et assurait un
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bénéfice é)evé au muphti maleki, malgré le prétèvement de =
dépenses assez importantes, consistant en frais d'entretien de
la mosquée et des immeubles lui appartenant, achat de nattes,
d'huile et autres frais dp culte, salaire du personnel et dis-
tribotion d'aumônes. T

Depuis i830, la Grande Mosquée n'a jamais cessé d'être affectée
au culte et nous nous sommes efforcés de l'entretenir en bon état
«t de i'ëmbetiir par des restaurations extérieures et intérieures.

Cet édiSce a porté jusqu'en 18S4, les n°' 80, 82 et M de la rue de
la Marine et n'a reçu aucun numéro lors de la révision effectuée à
cette époque.

Rien ne fut changé au régime intérieur de la Grande Mosquée
pendant treize années. Au mois de mai 1843, le muphti Maleki,
Mustapha ben el-Kebabti, s'étant rendu coupable de résistance
ouvfrte aux ordres du Gouvernement, fut arrêté et déporté en
France. L'administration saisit cette occasion de soumettre aux
règles communes, la dotation et le personne! de cet édiSce reli-
gieux, et un arrêté du Gouverneur Généra!, en da:e du 4 join
<843, prononça fette réforme.

1, cas udie Un 4 juin

CHAPITRE XXXVII.

MOOttT DE LA GRANDE MOSOCËB, ~M DE t.A MAB~E.

En face de la Grande Mosquée et ayant sa porte d'entrée sur
la rue de la Marine, se trouvait un établissement que la noto-
riété publique appelait en dernier lieu Zaouiet Djama el-Kebir (la
Zaouiat de la Grande Mosquée) et qui se composait de i* une
mosquée de second ordre (mesdjed), sans minaret; 2* une école

une zaouiat, co lieu de refuge pour tes savants pauvres, eem~
prenant dea; étages de chambres 4* des latrines paMiques
5' des fontaines et lieux d'ablntion 6' divers locaux pour te to~
gement des agents. Cet édifice était du à une construction enbetuée
vers l'année M39 de t'hégire (iê!!9-i6M}, avec les fonds de la
gMnde mosquée, par le célèbre et savant mupht: MatéH Sidi
Saïd ben el-Hadj Ibrahim, qui figure au a' S de la Mstede mnpMis,
que j'ai demée dans le chapitre précédent. Ce fait, ignoré de la
génération actuelle, nous est révélé par deux documents que tes
extraits ci-aprfsfeMnteonnattre en substance et dont t'un nous
apprend cette circonstance caractéristique qn'an chrétien avait été
donné par des corsaires au célèbre muphti peur qu'il pût, avec
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le produit de ce mécréant, se procurer les moyens d'entretenir
convenablement les latrines publiques édiBées par sa pieuse ini-
tiative! 1

i. Le vertueux, excellent, etc., le mupbti cétèbre, Sidi Satd ben

el-Hadj Ibrahim, ayant acheté une boutique sise à. etc., déclare

que cette acquisition a eu lieu avec les fonds provenant de la

vente d'un chrétien dont lui ont fait cadeau le capitaine Mami
Raïs et ses compagnons, sous la condition que son prix servirait _0
à l'achat de ladite boutique, afin que les produits de cet i<n-

meuble soient a~ectés à l'entretien et au nettoiement des latri-
lies établies dans la partie inférieure de la Mdersat située en face

de la grande mosquée et qui a été rebâtie par ledit muphti
(acte du cadi en date de la fin du mois de redjeb t039, soit du
6 au 15 mars 1630).

r.
a. Louange à Dieu Le cheikh, le jurisconsulte, t'imam, le

pontife, le savant, le magnanime, l'illustration des grands imams,
ta quintessence des savants éminents et érudits, le soutien des o;¡
docteurs de l'Islamisme, le professeur, celui qui sait le Coran
de mémoire et qui approfondit la science, l'orthodoxe, etc., l'i-
mam de la Grande Mosquée de la (ville) bien gardée d'Alger, Sidi

Saïd, fils du défunt, etc., te Sid el-Hadj Ibrahim, a pris tes deux

signataires du présent en témoignage contre tui-méme, décla-
rant que tout ce dont le détail va suivre en fait d'achat de
livres et d'immeubles, et de construction, a été effectué avec
t'excédant des revenus de ladite mosquée, administrés par lui i
qu'il n'a aucun droit à exercer sur rien de tout cela, pas plus
sur les objets que sur leur prix, et qu'il n'a agi que comme man-
data ire et sans avoir le moindre intérêt dans ces opérations;
en sorte que tout ce qui va être mentionné fait partie des habous

(fondations pieuses) de la mosquée susdite. Il a agi ainsi poar
l'amour de Dieu sublime, espérant ses larges rémunérations, savoir
construction d'un établissement de latrines vis-à-vis de la dite

mosquée, d'une mosquée (mesdjed) bâtie au dessus, d'une me-

dersat construction d'un Atoni (local), pour le logement de l'imam
de cette mosquée (mesdjed); reconstruction de l'aloui de !'aMn-
meur (cha'at), et construction de l'école, de la boutique et du

magasin qui se trouvent au dessous; te tout ayant occasionné
une dépense de <5.<MMdinars algériens, cinquantenaires, etc.
A la date des premiers jours de Rebi <" de t'année iw52 (soit
du 30 mai au 8 juin <642). (Acte du cadi.)
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Cette Zapuiat, qui reçut le n° 99~te la rue de la- Marine, fut

louée en 1833 à un européen qui y installa un établissement
de bains français. En <8M, la portion respectée par te coavet

alignement fut alignée, et elle se trouve anjonrd'hui englobée
dans la maison portant le n8 20 de la rue de la Marine, qui
est toujours ànectée à on établissement de bains.

CHAPITRE XXXVIII.

MOSQntEBL-DMNAÏZ.tnEB'Ott.ËANS.

Cette petite mosquée, de second rang et sans aucune impor-
tarice architecturale ou autre, mérite cependant quelque attention,
à cause de cette circonstance qu'elle été rebâtie vers le malien du

dixième*siècte de l'hégire par un turc de grande distinction, .ppete
El-Haaj Bêcher ben Ateladja et surnommé El-Hadj Pacha, qui

remplit quelques mois les fonctions de Chef intérimaire de la Ré-

gence d'Alger,,en iM5. Ayant consacré à El-Hadj Pacha, dans
)e Moniteurde l'Algérie du 7jniiie: ~SM. nne nOMceqai a été

reproduite par la Revue A/ricaine,,je ne reviendrai pas ici sur
les. renseignements biographiques que j~ai d~jà donnés sur ce

personnage, `

La mosquée qui nous occupe fut longtemps désignée dans les
documents sons le nom de son restaurateur El-Hadj Pacha. Puis
vint un desservant, dont la célébrité eSaca le souvenir de l'ancien
pacha intérimaire. Quant à la notoriété, oubliant et le Pacha et
te desservant, elle appelait cet édiHce, en dernier tien Djama
Zenkete!-P~Maïz, on, plus communément et par abréviation Djama
el jEj/enot?.Ce nom de Zenket .et-Djenaïz (la rue des Fanéraittes),
était donné à la voie de communication aujourd'hui appelée rue

d'Orléans, parce que tes convois funèbres partant du ~Mota, on
oratoire des dernières prières de ta Grande Mosquée, la suivait

comme étant le chemin le plus court – pour se rendre aux
cimetières situés hors de la porte du ruisseau (Bab et-Oaed).

Voici, d'ailleurs, par ord'e chronologique, tes renseignements
que j'ai pu nM procurer snr cette mosquée:

t. Le caDd.le grand, !e vizir, le sage; le considéré, le célèbre
celui qui a accompli les actes de dévotion, le seigneur El-Hadj
Pacha ben Ateladja, le turc, vend à, etc., une maison sise an
qaattiersde la Grande Mosquée ~t timitée. an Nord par
ta mosquée (Mesdjed) dudit quartier, qui été rebâtie par le
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vendeur susnommé, etc. (acte du 20 redjeb 9M, soit 27 septembre
1545).

2. Maison attenant à la mosquée qui a été reconstruite par
le défunt Et-Hadj Pacha lacte de lOM.soit 1617).

3. Maison sise dans le quartier de la mosquée d'Et-Hadj Pacha
(acte de 1048, soit 1638-1639).

4. Au profit de la mosquée sise dans le quartier d'Osta
Ouali, dont l'imam actuel est le théologien, le noble, l'excellent,
le considérable Sid Ahmed ben Hemouda, connu sous le nom
de ben Setab

( -~L. ~) ) (acte de 1084, soit 1682-1683).
5. Mosquée dite d'El-Hadj Pacha, sise dans le quartier de la

Grande Mosquée et près de la maison du défunt Osta Ouati
(acte de 1098, soit 1686-1687).

6. Mosquée (Mesdjcd) connue sous !e nom dEl-Hadj Becher

(~ ) surnommé Et-Hadj Pacha, près de la Grande Mosquéeet en
face de la maison connue sous le nom d'Osta Oua!i; (d'une
écriture plus récente) elle est connue sous le nom de Mesdjsd
Ibn Setâh (Oukfia des ediHces religieux).

7. Mohammed, fils du cheikh Sidi Safd, muphti maleki, desser-
vant de ta mosquée sise dans le quartier de la Grande Mosquée,
en face, en biaisant, de la maison du défunt Osta Ouati, connue
sous le nom de dar eddeheb (~J~.b la maison de l'Or)
(acte de 1105, soit <693-i694).

8. Maison près de ta mosquée du défunt Sid Ahmed ben Setah
(acte de 1128, soit 1715-1716).

9. Maison sise dans le quartier de la Grande Mosquée et con-
nue sous le nom de dar eddeheb()a maison de t'Or), près de la
mosquée de Sid Ahmed ben Setàh (acte deiHS,soit 1732-1733).

10. Mosquée connue sous le nom de, Meadjed Ibn SetAh
(acte de 1161, soit 1183-1784).

11. Maison sise près de la mosquée connue sous le nom de
Mesdjedel-Btadj Pacha, à Zenket el-Djenalz (la rue desFnné-
railles) acte de 1210, soit 179S-1796).

12. Mohammed le hanéBte ben Ali ben TchekuMn, imam de
la mosquée Iben Salah (c'est une erreur il aurait fallu Ibn
Selàh), sise à Zenket et-B~jenatz(acte de 1230, soit 1814-1815).

tt résulte d'un acte signé par tes membres du Medjeiès dans
<e n~is de rebi 2' de t'année t065 (du 8 février an 8 mars
?55), qu'à.cette époque, ce tribunal supérteur tint sa séance
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dans la mosquée d'Et-Hadj Pacha. Cette circonstance exception-
nette avait, sans doute, pour motif, que la Grande Mosquée su-

bissait, en ce moment, d'importantes réparations et se trouvait

hors d'état de servir de lieu de réunion. Quant au choix de

la mosquée d'El-Hadj Pacha, il ne peut guère s'expliquer que

par la proximité de cet édince, proximité qui rendait moins

embarrassant, au. point de vue du transport des archives et de

l'installation matérielle, le déptacemement momentané de ta

docte assemblée. <

En 1830, cette mosquée reçut le n° 4t de la rue d'Orléans,
dont elle porte aujourd'hui le n° 18. Son dernier oukil a été le

sieur Mohammed ben Mustapha Rarnaont, nommé par Hossam

Pacha, en 1825. Sa dotation était des plus modestes. Elle cessa

d'être affectée au culte en <836 et forma, un peu plus tard, âne

annexe de l'hôpital civil. ASTectéeen 1838 au magasin central

des hôpitaux militaires, etté a encore cette destination et a été

rebâtie en grande partie.

CHAPITRE XXXIX.

ttOSOCtE BL-NmAM, RUE D'ORtttNS.

Les renseignements que j'ai pu recneillir sur cette petite mos-

quée se bornent aux indications ci-après
1. Mosquée sise près du tombeau du cheikh Sidi Ali el-Fassi

et connue anciennement sons le nom de Sid Ali el-Meliani.

(OukBa).
2. Mohammed ben Ahmed el-Guetchili, imam de la mosquée

située près du saint et vertueux Sidi Ali el-Fassi et connue an-

ciennement sous le nom de Mesdjed et-Metiani. (Acte de <227,
soit t812-i8i3).

Retirée au culte musulman en 1830, et abandonnée pour cause

de vétusté en i839, cette mosquée, qui avait reçu le n° 91 de 'a

rue d'Orléans, a été aliénée en 1840conjointement avec plusieurs

autres immeubles. Son emplacement est tombé presque complé-
tement dans la voie publique et se trouve, à peu près, devant

tes maisons portant actuellement tes n" 3 et 5, de la même rue.

CHAPITRE XL.

§ l". MOSQOtB DE SIDI ABB-EMtHNtN ZTTi'LB!, MB D)! tA CHAMB.

Cette, mosquée, des moins importantes, puisqu'elle ne couvrait
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qu'une superficie de 36 mètres, était connue sous le nom de
Sidi Abd-Errahman ettaibi, saint des plus célèbres, dont la cha-

pelle, sise hors de la porte du Ruisseau (Bab el-Oued), fait l'objet
du chapitre VH du présent travail. Les documents que j'ai pu
consulter et dont le plus ancien remonte à l'année 978 (1570-157~),
ne font pas connaître si t'éminent marabout a été le fondateur
ou simplement l'imam (desservant) du modeste édifice qni a con-
servé son nom pendant plusieurs siècles, sans le moindre chan-.
gement. Je dois, d'ailleurs, faire remarquer que dans une impasse,
tout près de cette mosquée, existait une vieille maison, démolie
depuis peu, qui passait pour avoir été la demeure de Sidi Abd-
Errahman etta'ibi.

Le personnel de cette mosquée, dont les revenus étaient peu
étevés, se composait de 1oukil,t imam remplissant les fonctions
de moueddèn et 2 lecteurs du Coran ou hezzabiti. Le dernier
oukil a été Et-HadjHossaïn benGuerouach, dontla famille jouissait
de cette charge depuis deux ou trois siècles.

Cet éditice reçut le n' 66, et ensuite le n° 7 de la rue de la
Charte, it fut démoli en 1859 et son emplacement se trouve
compris dans le terrain qui sert actuellement de jardin, à l'hôtel
de M. le Secrétaire-général du Gouvernement (Rue de la Charte
n"5).

§ 2. ÉCOLE MTE MECtO Et-EOOLA.

La maison sise rue de la Charte n° 3, occupée aujourd'hui par
les bureaux du Secrétariat-générat du Gouvernement, et dans
laquelle j'ai travaitté pendant plusieurs années, passe chez tes
indigènes pour un lieu hanté par les roM<ou esprits lutins qui
se ptaisent à effrayer le pauvre monde et à lui jouer tes tours les
plus matins. Nos chaouchs m'ont raconté fort gravement une foule
d'anecdotes ptus merveilleuses que véridiques, que je regrette de ne
pouvoir reproduire ici, le cadre que je me suis choisi ne me
permettant pas un pareil hors.d'œuvre. La réputation de cette
maison est ancienne, car dans un acte de «63 (17~9-1780), l'im-
meuble en question est ainsi désigné maison sise près de Sidi
Ali e<Mt et dite dar el-Roula (la maison de l'esprit) (1).

(1) Le mot Not~o,que tes arabisants d'Europe écrient GAo«h, s'est
ffancisésousJes forme- Gto/. Cc/<,et surtout ee!<:c,qui est employé

.9
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Un petit local sis contre cette maison et servant d'école, a eu

M part de la mauvaise renommée de sa voisine, car tes do-

cuments et ta notoriété s'accordent à l'appeler mec<<temoM<<t(t'écote

de l'esprit). Toutefois, je dois faire remarquer que je n'ai pu

trouver cette désignation dans tes documents, qu'à partir de 1197

(1781-1783).

CHAPITRE XL!

MOSOtJBB MTE MAMA MCCHET BEN ESSMtMAX, BCE DCQCESBE.

Je n'ai trouvé aucun renseignement écrit au sujet de cette petite

Mosquée connue sous le nom du quartier le four du fils du mor-

chand de beurre fondu. Cet édince, qui reçut le n° 35 de la rue

Dnquesne, resta consacré au culte jusqu'en 1831 et fat anecté,

de cette époque jusqu'en 1836, an dépôt des instruments de supplice.

Dans le courant du mois de septembre 1836, it fut démoti pour

cause de sûreté publique. Son emplacement a été englobé dans

!a maison qui porte actuellement le n° 26 de la rue Dnquesne.

CHAPITRE XUt.

ZAOt;tt DE SIDI EL-DJOUDI, BUE DES TEOtS-COCLMM.

Cet étabtissement se composait

i* De la chapette de Sidi Et-Djondi, marabout dont la légende

nous est inconnue; 2° d'un grand cimetière public; 3' et d'une

mosquée de second ordre, sans nom particulier. Les plus anciens

renseignements écrits qu'il m'a été possible de trouver remontent

à l'année 1081 (1670-1671). Ils n'offrent rien de particulier au

point de vue de la topographie de l'ancien Alger.

En 1830, la chapelle reçut le n* 16 et la mosquée le n* 23

de la rue de&Trois-Couleurs. Le premier de ces édiSces fut aliéné

en 1838 et le second en 1840. Leur emplacement se trouve com-

pris dans tes maisons portant tes n°' 1 et 3 de la même rue.

CHAPITRE XHH.

ZAOCtET YOUB, ME DES TROIS-COULEURS.

Voici les renseignements écrits que j'ai pu trouver sur cet éta-

btissement, composé d'une petite chapelle et d'un cimetière assez

fréquemmentpar tes poétes. Il est synonyme, de tarnie et ~amptre, cet

spectres qui, d'après une superstition populaire jadis très-répandue,tor
taient de leurs tombeauxpour sucer le sang des vivants.
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grand et désigné par la notoriété sous le nom de Zaouiet Yonb.
1. Maison sise au-dessous de rahbet el-Kedima(t'aocienne batte

aux grains) et près de la medersa de Sid Ahmed Youb (acte de
1074, soit 1663-1664).

2. Zaouia du cheikh beni Sidi Youb, que Dieu nous soit pro-
pice par ses mérites (acte de 1082 soit 1671-1672).

3. Zaouia du Cheikh Sidi Ahmed Youb, sise près d'e< Zfa~o

(du café) (oak6a).
La Zaouia du cheikh, de la bénédiction, Sidi Ati ben Man

sour, laquelle est également connue sons le nom de Sid Youb,
que Dieu, etc., (acte de 1116, soit 1706-4705).

5. Maison sise au quartier de Zaouiet Youb (acte de il36, soit

1723-1724).

6. près de la zaouia du saint, du vertueux Sidi Ahmed

Youb, que Dieu, etc., (acte de 1189, soit 1775-1776).
7. Zaouia du saint, du vertueux Sidi Ali ben Mansour, laquelle

est connue sous le nom de Zaouiet Youb, que Dieu nous soit

propice par ses mérites, amen Son oukil actuel est Sid Abmed

el-Kezzaz, fils de Sidi Youb, descendant dudit Sid Ali. (acte de

12~, soit .799-1800).
8. Tombeau du saint, du vertueux Sidi Youb, que Dieu nous

soit propice par ses mérites, amen Sis dans sa Zaouia, laquelle
est prêche de Kahwa el-Kebira (le Grand Café) (acte de 12i6,
soit 1800-18Û1).

L'administration a considéré cet établissement comme la pro-
priété particulière de la famille Youb, entre tes mains de laquelle
la charge d'oukil était héréditaire et qui s'est empressée d'aliéner,
au profit de divers européens, la Zaouia de ses përes

Cette Zaouia couvrait un assez vaste emplacement, qui s'é-
tendait de la rue des Trois-Couleurs jusqu'à la Zaouia du cadi,
sise rue Bab-el-Oued et impasse du Corbeau. Son entrée a porté ,0

le n° 60 de la rue des Trois-Couleurs tt a reçu, en 1854, !e
n* 12 de cette rue.

CHAPITRE XLIV.

§ 1" MOSQUÉEDITEB~AMtBSSO).TAS,ME DESTBOtSCOCLEDM.

Cette petite Mosquée était connue par la notoriété sous les
noms de Djama Essoltan,.de Djama Aïn Ëssottan, et de Djama
Kabwa el-Kebira. Au sujet de cette dernière appellation, qui est
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isemblait véritable. it~ait<la ptM usitée et qui semble JHvéritable, it y a lieu de remarquer

qu'M existait, en cet endroit, an café désigné sous ta dénomination

d'F~'pa (te café), ou d'e~o/t~ et'&MM~te grand café), qui

parait avoir été remarquable, puisqu'il a donné son nom au

quartier où it avait été établi.

Voici, d'ailleurs, tes seuls renseignements que j'aie pu me procu-

ref dans les documents, au sujet de cet édiBce.

1. Mosquée el-Kahwa (du café) (acte de 1088. soit i6T7'i678)

2. Mosquée (Mesdjed)sise près et en face du Mecid Ibn Es-soltan

(i'écote du fils du Snttan), et d'une fontaine qui est. ià (OnJtSa).
3. Mosquée (Mesdjed)sise près d'et-Kahwa et Kebira, en face,

en biaisant, d'une fontaine (~cte de 1235, soit 1819-iMO).

Cet édifice, qui formait t'angie des mes Nahon et des Trois-

Couleurs, reçut le n° 95 de cette dernière rue. Mfut anecté aa

bureau des poids publics du 1" janvier au i" novembre <837

et aliéné Je 3i mai 1838. Son emplacement est engtobé dans la

maison portant le n° 21 de la rue des Trois-Coutears.

§ 3° ÉCOLE DtTE NECIB EL-KAHWA EL-KEBttt, ME MtHOX.

En face et à peu de distance de la Mosquée dont je viens

de m'occuper, se trouvait une école appâtée Mecid el-Kahwa t<-

KeMnt, par la notociété et Mecid Ibn BMo~t<m
(~LLLJ! .~t J~

t'écote da fils. du Snttah). par divers documents dont le premier

est de 1008 (i599-i6M). Ce dernier nom, qui est te plus ancien

et, par conséquent, le préférabie, rest" inexpliqué, bien qu'il soit

certainement de nature à piquer la curiosité des étymotogtsies.

Cette écote fut démotte vers 1836<Btson emptacement est tombé

en entier dans le nouveau tracé de la rue Mahoth

SECTKM<Ille. CENTRE-

CHAPtT&E XLV

MOSQUEE BADESTAN (080M.LEMENT BtBBSTA!t), PLACE )tABON OU

DE LA PtCBEBtE.

Ce Mesdjed sans minaret tirait son nom du marché aux es-

dav's, Badestan, dans lequel il était situé. Les renseignements

que j'ai pu recueillir et qui se trouvent ci-après, ne font con-

nattre ni, le nom de son fondateur ni ia date de sa fondation.
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fis étabiissent seulement qu'il existait déjà en <02!;aePhég<rf.
1. Boutique attenant à !a Mosquée (Mesdjed)qui est dans Pin-

térieur du Badestan
(.b-Ut) et contigaë à un puits qui se

trouve !à (Acte de <025, soit <6<6-i6i7).
2. Mosquée située dans l'intérieur du Badestan, près du café

(el-Kahwa) (OuMa).
3 boutique contiguë à l'escalier de la Mosquée, sise dans

l'intérieur du Badestan, vers la fontaine qui se trouve là (acte
de ii92, soit 1778-1779).

Cette Mosquée n'avait point de dotation. Elle était entretenue
par les offrandes des fidèles.

Dès les premiers jours de la conquête, le Badéstan fut démoli
et avec lui la Mosquée dont je m'occupe L'emplacement de cet
édiuce fait partie de la place Mahon ou de la Pêcherie.

CHAPITRE XLVt

M06006N MTB BL DJAMA BL DJBDID, PLACE MAHOf) ET BAMPB Dt LA

FÊCHZBtE

t

Quand on arrive à Alger par mer, ~'atten~on se porte tout d'a-
bord sur une mosquée d'aspect monumental, assise sur l'extrême
bord du plateau élevé où commencent les ba9,quartiers de la ville.
et dominant le port deson-haut minaret t-t de sa grande et éiégante
coupole. Placé naguère en dehors de l'enceinte de ta darse et com-
plètement dégagé, ce blanc édince appuyait sa base sur unepetite
plage, -battue par les flots de la rade, dont le sable offrait un
lit moelleux aux barques des pécheurs et qui servait de débarca-
dère à l'une des portes de ta ville, appelée Bab-et-Behar (la porte
de la mer). Cette plage, que les eaux isolaient du reste de la côte,
se trouvait à une quinzaine de mètres en contrebas du plateau, et
communiquait avec la vitte au moyen d'un étroit couloir voûté, en
pente fort rapide, ménagé sous la mosquée même. Cet ancien pié-
destal, qui constituait une mise en scène des plus pittoresques, a
été complètement modiné par l'établissement des nouveaux quais et
la construction du boulevart de l'Impératrice, et avec lui a disparu
un joli petit paysage maritime qui était le principal charme de !a
mosquée.

Cet édifice est appelé par les indigènes ~<Djamael Djedid,ou p!ns
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habituellement J~ma ~M, c'est-à-dire la mosquée neuve, e~ par

nous la mosquée de la Pêcherie on la mosquée de la Place. Il cou-

yre, avec ses dépendances, une superficie de <3TJ m.90. La mos-

quée proprement dite forme un carré long, orienté dn N.-N.-O. au

S -S.-E., et ayant une longueur de 39 m. 50 sur 24 mètres de tar-

genr à t'nne de ses extrémités, et de M m. SOà l'autre, non com-

pris l'épaisseur des mnrs. qui est en moyenne d'un mètre. Une

grande partie de la terrasse en maçonnerie qai la recouvre. s'ar-

rondit en plein cintre, représentant une croix latine couchée dans

le sens de l'orientation. A propos de cette forme insolite, on ra-

conte la légende suivante. Un esclave chrétien, fort habile dans

l'art de construire, fu chargé de diriger tes travaux de cette nou

vellé mosquée. Soit qu'il subit l'influence' des souvenirs de sa pa-

trie, soit qu'i) eût l'intention de jouer un mauvais tour aux musul-

mans, it crut devoir adopter la figure d'une croix pour recouvrir

son monument. Mais cette idée lui fut fatale. Le fait ayant été

dénoncé au pacha, celui-ci, indigné que le signe odienx des Chré-

tiens maudits eût été représenté dans un temple mahométan, fit

empaler le malencontreux architecte. Les opinions sont partagées

au sujet de cette tradition. Quelques personnes des plus autorisées

pensent qu'elle est apocryphe et dûe à l'imagination féconde d'an

Chrétien plus amoureux du pittoresque que de )a vérité D'autre

part, elle m'a été racontée par quelques vieux maures, qui m'ont

assuré qu'elle est de soorce indigène et qu'on ne doitnnttement

t'attribuer à un roumi quelconque. Toutefois, elle n'est pas généra-
lement répandue. En dehors de toute légende, l'opinion des indi-

gènes auxquels je me suis adressé, et notamment celle du muphti

banénte. est que l'architecte de Djamael Djedida dû être nn chré-

tien, et qu'on ne lui aurait certainement pas permis de réaHser son

plan, s'il eût été compris en temps utile. Eneffet, s'il est vrai que
les musulmans n'ont pas hésité à approprier à leur cutte quelques
anciennes basiliques,. qui onrent le transept caractéristique, il serait

pourtant difficile d admettre que les Algériens aient choisi de leur

plein gré la forme cruciale dans t'édiScation d'un temple auquel il

était possible d'adapter toute autre architecture, et qui est resté,
en déSnitive, sans imitations comme it était sans précédents, (i)

(t) Nous croyons devoir rappeler ici que l'ancienne pglise de Sainte

Sophie, dont le plan trace uae croix, après être devenue la mosquée prin-

cipale de Constantinopfe, a été le type o~Mft de construction de toutes
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Mais retenons à notre mosquée. Au point ~'intersection des

branches et de la tige est placée une grande couppte, ovoïde,
étancée et élégante, entourée, en contrebas, de,quatre dômes de
même forme. Cette coupole, posée sur une base carrée dont, chaque

angle est accusé par un merlon, est percée de quatre fenêtres garan-
ties par un auvent et surmontée d'une uèche composée de trois

pommes superposées que termine un croissant. Une garniture de

merlons entoure t'édince. Le minaret, carré et ptacé à t'~ngte N.-O.

mesurait 29 m. M de hauteur, avant les travaux de rcmbtat enec-
tués dans la rue de la Marine, lesquels ont eu pour résuttatde )e

réduire à 25 mètres, non compris te clocheton (i). L'administration

françatse y a instaUé une horloge à trois cadrans. La plate-forme
est bordée de vingt-quatre, merlons, et une Bêche semNaMe celle
de la coupole !a ~termine<Dans les fêtes puntiqnes, cette mosquée
se prête par ses dispositions architecturales à une illumination qui

o6freunconp*d'œi)fortremarqaaMe.
Bien que cet édiCce soit réeHement d'un bel effet par son ordon-

nance et par sa position, on y chercherait en vain des défaits artisti-

ques. Sous le rapport de l'ornementation extérieure~ it est aussi

pauvre que tes autres mosquées. C'est de la maçonnerie pure et

simple, et rien de plus.
L'intérieur de cette mosquée présente un assez vaste vaisseau,

très-étevé, d'une largeur de 9 mètres, traversant t'édiSce dans toute

sa longueur, soit 39 m 50, et arrondi dans sa partie supé-
rieure, attendu qu'il correspond à la tige de,la croix, lequel est.

)e< autres mosquées de l'empire turc. Or, que la croix soit grecque,
c'est-t-dire à branches égales, comme à Sainte-Sophie, au latine a bran-
ches inégales, comme à notre mosquée de la Pêcherie, elle demeure le

signe caractéristique et bien connu du christianisme. Or, puisque son
emploi en architecture ne choquait pas en Turquie, et que bien plus ii y
était obligatoire, l'indignation qde l'on prête aux janissaires d'Alger et
le supplice de l'architecte de Djama el Djedid pour le motif indiqué pa-
raissent des effets sans cause suffisamment motivée. Le muphti hanéfite

d'aujourd'hui, qui n'a sans doute jamais mis les pieds sur le territoire des
Osmanlis, peut très-Men ignorer ces,choses, mais les anciens Turcs d'A)-
ger, sous la domination musulmane, devaient nécessafrement les savoir.

D'ailleurs, la forme cruciale a dû être évidente dès le creusement des
fondations; et on aurait attendu pour se fâcher que t'édifiée fût termina,
c'est-à-dire jusqu'au moment où la forme en question n'était presque plus
visible. Cela n'est nullement probable!

(i) Je dois ces mesures à l'obligeance de M. Serpolet, architecte'voyer
de la ville d'Atgef, et membre de la Société historique Algérienne.
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bordé de deux bas côtés tonnés chacun par quatre gros piliers de

2 mètres sur deux mètres, que des arcades en plein cintre relient

dans le sens longitudinal. Les deux nefs tatérates oefrent ta largeur

moyenne ci-après 6 m. 50 eeM&degauche, en entrant par ta façade

N.-N.-O., et 6 mètres celle de droite; elles sont coupées, à mi-dis-

tance du sol aux arceaux, par une tribune en bois s'interrompant

aux deux arcades longitudinales qui formant, à droite et à gauche,

tes bras de la croix, sont beaucoup ptas étevés que tes autres et

présentent une ouverture exceptionnelle de 10 mètres. Unegalerie

en bois fort étroite, règne au-dessus des arcades autres que ces

deux dernières, formant saillie sur la nef principale. Malgré sa

simplicité, cet ensemble revêt une grandeur adaptée à la destination

du lieu. H a un caractère particulier qui le distingue des autres

mosquées d'Alger. Ce n'est m l'ancien type arabe avec ses nombreux

piliers et ses étroites travées, catqné si mesquinement dans la grande

mosquée, ni la nef carrée entourée de colonnes, inaugurée dans

Sidi-Ali-Bitchnin, en 1622, et reprise plus tard, avec plus de luxe,

dans la reconstruction des mosquées Es8ida et ~tc~w. Ce plan

se rapproche plutôt de celui de nos églises, et, en parcourant ce

lieu, dont le calmeet la sévère ordonnance portent à ta méditation.

on se prend malgré soi à ajouter foi à la fameuse légende tant con

troversée.

Le Mihrab, ou niche de l'Imam, tapissé de carreaux en faïence

dans sa partie inférieure et orné de moulures en plàtre, d'un

joli dessin, est placé dans la façade S.-S.-E., au milieu de
portes-

fenêtres donnant sur une galerie à colonnettes en pierres et à

arcades ogivales, qui dominait autrefois la plage. Au milieu des

arabesques et d'inscriptions d'un caractère purement reHgieux.

on lit l'indication suivante, qui borde t'ogive du Mihrab; et dont

tes lettres sont moulées en plâtre

j~L.U~J~!j~

j j~ ~J~! ~L–.

~J–

Ce que je traduis ainsi

« Louange à Dieu, unique. Que Dieu répande ses grâces sur

notre seigneur Mohammed. Ensuite que Dieu vous accorde sa

miséricorde! S'est occupé avec ïè!e et assiduité de la construction

de cette mosquée, l'adorateur de Dieu; qui espère l'indulgence
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de son Mettre, et qui se consacre à la guerre sainte pour

l'amour de Dieu. Et-Hadj Habib, que Dieu lui soit en aide!

A gauche du Mihrab et formant une ligne horizontale qui de

l'autre côté a pour pendant une bande d'arabesques également

blanches, se trouve le renseignement ci-après, qui n'est en dé-

finitive que la répétition du précédent

~L~! ~JL~ j~t ~~–' (~

-~°L~

« Louange à Dieu, unique. Celui qui s'informera qui sont'

dûs l'apparition de cette mosquée et son achèvement (apprendra

que c'est à) son Oukil (administrateur, gérant, directeur) Et-

Hadj Habib. »

résuite des deux inscriptions que je viens de donner qu'Et-

Hadj Habib eut la direction des travaux de cette mosquée. Mais

il ne s'en suit pas, – et c'est là l'opinion des indigènes que

j'ai consultés – qu'il était l'architecte, le mattre maçon, pour mieux

dire, chargé d'arrêter le plan de !'éd)Bce et de veiller à sa mise

à exécution par les ouvriers. D'ailleurs, les documents dont on

trouvera des extraits un peu plus loin établissent qu'il y eut,

à différentes dates, d'autres directeurs des travaux. Et-Hadj Habib

eut donc, sans doute, la chance d'arriver le dernier, de manière

à pouvoir faire inscrire son nom dans des décorations qui étaient

évidemment exécutées bien longtemps après l'entier achèvement

du gros-œuvre.

Djama Djedid était percée de quatre portes. La première, s'ou-

vrant, dans ta façade O.-S.O. a été supprimée par nous. La se-

conde, donnant également sur la rampe de la Pêcherie, a été

récemment reportée un peu plus au' Sud par suite des travaux

de raccordement du boulevard de l'Impératrice. ,Elle a un en-

cadrement en marbre Mat.c, dans le haut duquel on remarque une

place vide,. réservée sans aucun doute, pour une inscription qui

n'a jamais été faite ou qui a disparu. Plus bas, on y lit ce

passage du For<~(î.J!), poème religieux composé en l'hon-

neur du Prophète

LJ ~~LJj~

~l irj-~ ~L
~–UJ L~b L~ L~!
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Une bonne nouvelle pour nous, ô, communion de t'tsiam

nous avons en la sollicitude (du Prophète), un appui indestruc-

tible. Dieu ayant appeté le plus Ko6te des propMtM, celui qui
nous convie à recevoir ses fois, nous sommes devenus la ptas
noble des nations. »

Sur la cté de voûte est gravée le profession de foi Maho-

métane

~) J-Y! ~LJt~J~j~Y!~J)~

L~~L. /JL<j

tt n'y a de dieu que Dieu, Mohammed est t'envoyé de Dieu;
it est sincère et digne de confiance; que Dieu répande ses grâces
sur lui et lui accorde le satut »

Enfin, sur la menuiserie intérieure de cette même porte, on

remarque t'inscription suivante scntptée en relief dans la partie
supérieure de la plate-bande

J~ j~ U'~ Uj~. ~c tU!JL~ ~=~J!

J! 'LJL.

J~ ~~) ~J=J! jj! ~b

« Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Que Dieu répande
ses grâces sur notre seigneur et notre mattre Mohammed, ainsi

que sur sa famille et sur ses compagnons, et qu'il leur accorde

abondamment le salut jusqu'au jour de la Rétribution. H n'y a
de fcrce ni de puissance si ce n'est en- Dieu, PËtevé, t'tn-
commensurable. Écrit par Ahmed ben Ali. s

La troisième porte, percée dans la taçade N.-N.-O. et donnant
actuellement sur la place de la Pêcherie, a été reconstruite par
suite d'an exhaussement considérable apporté au niveau de ce

quartier.
A l'occasion de ces travaux, une corniche en marbre de 2 m.

55 c., sur 0 m. 50 c. de hauteur, qui la surmontait, fut enlevée
et resta déposée pendant longtemps dans la rue de t'An;. En

janvier iM6, la direction de l'intérieur en fit la remise au Musée,
mais un fanatique nommé Hadj Djelloul, mattre d'éeote, avait

martelé, quelques jours auparavant, une partie de l'inscription en
caractères creux, jadis remplis de plomb, qui recouvre cette

eorniche, voulant sans doute, soustraire à la profanation qu'allaient
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commettre les chrétiens, le nom de Dieu et les autres parotes
sacrées qui s y trouvaient. Voici le texte de cette inscription

qui est en Turcct en .Arabe, et qui porte )e n° <7du catatogue

du Musée.

tre ligne.

~L~ ~C'J-J ~?- ~B-~ J~~ 'J~~J~

~J;jJbt Jjj! ~– -?- ~J~J~f)-?*

~.LUJt .L~ J Ls- ~L?.L&Jt jJi .jb'

2" ~Me.

~L<1J~

–L~ ..L&.~H ~-=~ Jj-Lj~ –S~ ~jJ~j
X~!L~

.~jJtJ~L'jJL&jAt)t~L&~<J~<j~

3e ~KC.

~s-~t ~.L~
L.e <J~~

4*' MyKe.

~tj-Jt J~ ~c ~JL.I~~J––'..tL:eY<~c~i –LoL*

~~L- ~~Lx!~ jLM~~ J~

L~L~ ~;j~ ~t <M !j~

Je traduis ainsi les portions intactes de cette inscription, dont
M. Mohammed ben Otsmau Khodja a reproduit en arabe les pas-

sages turcs.

« (1" Ugne). – Par la grâce de Dieu, qu'Hsoit e~tté ).
Pendant sa belle époque a en lieu !a construction de la mosquée.
Que Dieu arrête ses regards sur tes soldats victo~e~ et donne

à chacun d'eux miUe récompenses (<). Sa date (est rentërmée

(t) On se rappeUe qu~ cette mosquée a été Mtie par t'ordre de ta tM-
Uce.\ v '.t.
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i Il.. mnonuJo n 6tôdans tes tnots suivants) ~ftemM~e a ~<N~ ~Mf ~p<~ (<),

sous le règne du <nHan.(3'tigae).–Source de bonté et

de noblesse, armé du glaive et de la tance. Quiconque y accomplira
la prière aux cinq moments (2), fera partie des gens auxquels
le satut est réservé, car ils y ont travaMté avec zèle et activité

soir et matin. C'est un temple, base de la dévotion, lieu de

réunion des gens vertueux. Que Dieu perpétue son vicariat.

tant que durera la rotation

(3' ligne).– Elle (cette inscription?) a été posée ici

(4* tigne) Tant qu'un oiseau chantera avec empressement sur

tes branches, et que les musulmans formeront des catégories
distinctes, pendant la durée du temps, ainsi que ta famille, tes

compagnons, les pieux ~Mar (3), et leurs sectateurs dans toutes

les nations. Et ensuite Dien soit toué, que son achèvement

ait eu lieu comme it l'a. désiré et voulu. »

Dans la menuiserie intérieure, t'inscription suivante, formant

une seule ligne sculptée, se détache en jaune sur an fond rouge

i==.L~ t~) j~ J~ b ~Yy~. ~?~ !Tr~
i

~5–L~ J~ c~ ~– ~– J~

<.
~.L~J!~ L~J! –Y~J~

j~U~
~b Lfy~

J~

« Je t'apprendrai la bonne nouvelle (de l'obtention) de Mque
tu espères des bienfaits de ton Maître. 0 toi qai entres dans ta

mosquée, que Dieu te soit bienveillant. La main qui me saisit
estdétivréede tout malheur. t/ceit qui me regarde coBeerve sa
clarté toujours intacte. La joie et la réjomsMnee au soir et au
matin Ecrit par Ahmed ben Ali.

La quatrième porte, faisant cemmamqaer ta façade N.-N.-E.

(i) H m'est impossib!e de résoudre ce chronop'amme, d'âpre les )f~g!es
ordinaires, car l'addition des lettres MBfetmees dans tes mota indiqaes
me donne ~MS, ce qui est an résultat Madmiasibte.

(9) !) s'agit des motnents ~tës pour les pri&KS obligatoires.
(3)Les ~Mor ou Mdes, c'est-a-dh-e les hommes de Médiae qui ont prête

leur appui à Mohammed,torsqa'n qaiMa la Meeqat.eU'ont enmtte aidt
dans toutes ses entreprtMS.
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avec la rue de t'Arc, n'a subi aucune modification. Elle n'enre

aucune particularité à signaler. En entrant par ta porte de la place
de la Pêcherie, on trouve à droite un jet d'eau qui sert aux purifi-
cations. Les latrines se trouvaient en dehors de t'enceinfe de la

mosquée et contre la façade O.-S.-O.. sur la rampe de la Pêcherie,
elle ont été démolies peu d'années après la conquête.

II

Les documents que j'ai compulsés établissent trois points impor-
tants t* la mosquée Djama el Djedid a été bâtie vers <070 (1660
de J -C.); 2°cette construction a ~té effectuée par les ordres de la mi- t

lice d'Alger et avec les fonds du Sboulkheirat, institution hanéfite

qui recueittait et administrait toutes les offrandes, to'jfes les'dona-

tions faites au profit des établissements consacrés à cette secte.

C'est un des rares exemples de l'érection d'une mosquée dûe à une

action collective, les autres édifices du culte étant, en général,
t'œavre de l'initiative des particuliers; 3° cette mosquée a englobé

l'emplacement d'une Medersa appetée JtMef~t Bou'Anan et aussi

~Me~eMetef~Matto, fait à noter dans t'intérôt de ta topographie du

~iei) Alger.

Voici, d'ailleurs, les renseignements que j'ai recueillis.

t Marché (Souk) nouveau appelé Badestan, situé dans le voi-

sinage de la medersadu maître Bou'Anan
(~Lc~ ~~Jt jL..J~) (acte

de 991, soit 1583-1584).
H. Le caïd Otsman ben Moussa, directeur du Beit-et-Mai, vend

à Hassan te barbier, fils d'Abdallah, une portion d'air (espace,
droit de surbâtir) de cinq coudées de longueur et de cinq empans
de largeur, au-dessus de la porte de la mer (Bab-et-Behar), près
de la Medersa de Moulai Bou'Anan (acte de 99~~soit <696-<S87.)

Ht. Le caïd Mohammed et'Addad ben Abdatjah (prohabtemeet un

renégat) déclare qu'il fait t'abandon.de la zendana (caye) dont il

est propriétaire, sise au marché aux poissons, près de Bab-et-Behar

(porte de la mer), l'une des portes de la villed'Alger; et cela à titre

d'aumône au profit des musulmans, afin que cet immeuble soit

englobé dans la construction de. la mosquée qu'on a t'iatention de

bâtir dans la medersael ~K<Mt'y<:(X~LjJ~ iL~J~J!), qui estcontigue
au café (e! &a~to<t4],dans. l'intérieur d'Atger la bien gardée. (Acte
du milieu de Safar 1067, soit du 29 novembre au 8 décembre 1656.t

IV. Le janissaire Mohammed fait une donation au profit de la
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mosquée neuve(J~J~).") ~L~!} qui
est dans la medersa de Mwiaï

Bou Anan. (Acte du commencement de Chaban 1069, soit du M

avril au 3 mai 1659.)

V. El Hadj Hassan aga, fonde un habous au profit de la mos-

quée à la construction de laquelle on travaillé actuellement dans la

medersa et Anan'ya. sons ta surveillance d Et Hadj Bakir aga ben

el Hadj Ibrahim. (Acte du commencement de Redjeb t070, soit du

<3au2~marsi660.)

VI. Louange à Dieu! après que tes deux honorables (individds)

qui sont Ei Hadj Bakir aga ben et Hadj tbrahim et Kati Mohammed

aga ben Birem, chargés -de diriger la construction de la nouvelle

mosquée (el Djama et Djedid) placée sur l'emplacement de mederset

el Anan'ya, dans t'intérieur de la (vitte) biengardée d'Alger, la pro-

tégée, par t ordredes troupes de la dite ville (que Dieu leur donne

la victoire! ) eurent éièvé une réclamation pour le compte de la

dite mosquée, en vertu des pouvoirs qui leur ont été conNés par

qui it a été dit, prétendant avoir appris que te théologien et très-

noble 8id Ahmed ben Yanya s'étant emparé de la moitié d'uno

boutique faisant partie de la dotation dit Shoutkheirat et sise à, etc.

en avait disposé par donation en faveur de ta mie de son fils,

Assia, antérieurement à ce jour, ainsi qu'il résuite d'un aeteauthec-

tiqueétabtiàcetefïet.
Ils formèrent le projet de retirer cette moitié de boutique d'entre

ses mains et de la joindre à l'autre moitié, afin que la totalité de

cet immeuble continuât comme par le passé à faire partie des habous

du Sboulkheirat et que tes produits de ladite boutique puissent être

consacrés de même que tes revenus des autres propriétés dn Sbout-

theirat, à payer-les dépenses occasionnées par la construction de

la mosqute susmentionnée, attendu que telle est l'affectation donnée

à ces revenus par les ordres des troupes précitées, tts résolurent

également de demander des comptes, etc.

Le Sid Ahmed, susnommé, répondit qn'it n'avait disposé par do-

nation que de la jouissance de ta dite moitié d'immeuble, au profit
de sa petite-BUe susnommée, qu'il avait joui antérieurement de

cette fraction de boutique en vertu d'un rescrit royal qui lui ea

accordait l'usufruit à titre d'aumône, mais qu'il n'élevait aucun

droit à la propriété, et que <e!a~tait, en effet, rua des ts&ess da

Sboutkheirat.

Les parties adverses protougèrènt ainsi tenrs discussions jusqu'au
moment ou ils. fournirent teur anàire au Medjetès siégeant dans la

<nn
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grande mosquée, etc., etc. (A~e Jt<<rad«c(eM<-),Le Medjetès annule

tx donation faite par Sid Ahmedet ordonne que la moitié de t<ou-

tiqne en litige sera remise à la disposition du Sboulkbeirat et que
Sid Ahmed aura a régter, relativement à la,jouissance écoutée, avec
les deux individus préposés a ta construction de ta mosquée). (Acte
du Atedjetès portant la date da commencement de Moharremi07!<.

soitdui6au2Sao~tl662.)
VU. El Hadj Mohammed aga ben Ali, te turc, fonde un habous

au profit de celui qui lira le Coran sublime. sur l'estrade, dans la

mosquée qui est bâtie dans la Mederset et Ananiya. (Acte dn com-
mencement de Ramdam iOM, soit du 28 mars au 6 avril i66i.)

Vttt. la mosquée neuve(etD~amaet Djédid), sise au-dessus
de la porte de la mer. (Acte de 1089. soit.1678-t679 )

tX. la mosquée neuve connue d'après son emplacement sous
le nom de Zaouiet Moutaï Bou 'Anan. (Acte de IHO, soit 169M699}

`

A partir de cette dernière époque, le souvenir de la Zaouia de
Bou 'Anan s'effaça graduellement et le nomdeBjfaom<< Djedid, la
mosquée neuve, adopté exclusivement par les documents et par la

notoriété, est seul connu de la génération contemporaine. Le nom
de mosquée de la Pêcherie, employé par nous, est dû, d'une part,
à ce que la petite plage dontj'at parte était te quartier générât des

pêcheurs, et d'autre part, à ce que le marché au poisson (Souk
et-Hoqt) se trouvait à mi-côte, près de la façade Q.-S.-O. de cet
édfke.

m.

La mosquée Djama et-~jedid est la gcande mosquée des Ha-
nefites, Le Muphti de cette secte y tient ses séances et y rend
ses décisions juridiques, Cet édiOce avait unpersonpet nombreux.
Sa dotation était administrée par le Sboalkheirat. Depuis i83&,
il a continué sans interruption à~tre atfect& au culte musulman.

Ainsi que je t'ai fait pour tes muphtis- matékites, à propos
de la, grande mosquée, je. vais donne! en employant tes mêmes
sources de renseignements et te même système, un essai de

cbronotogiedesmuphtisdurttehanéNte.
i. Monammed ben Youssef, {mention unique rèteïee dans NB

acte du commencement de hidja 1022, soit du Hau2i jan-
vier 1614)

2. Maraud ben Hoseaïa~ Première mention e&fin Djoumada
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2' ~039, (soit du M mai au i" juin i620) deuxième mention

au milieu de chaban 1033,

3~ Mustapha ben Mohammed. Mention unique en fin djouma-
da i" i037 (du 28 janvier ad 6 février <628)

A. Mohammed bpn Ramdan. t* Commencement de redjeb <04S,

(du tl an 20 décembre t635); 2' milieu de moharrem 1066 (du
10 au 19 novembre 1655). Ce muphti a signé après le muphti
matéki. dans un acte daté de ta HtTde chaban i05< (du 2 au

M octobre t616).
5. Hossain ben Mustapha ben Ramdan. i* Milieu de djoumada

< 1069, (d)t 4 au t3 février 16&9). 2' Commencement de redjeb

1089, (du 19 au 28 août 1678).

~[M'ent du manuscrit du fils du Muphti &sne/!<eNOMOÏMben

/6,c<Y<'aMe&?p/).

Parmi, tes muphtis dont noos avons en connaissance et dont

nous avons vu t'écriture, en fait de turcs, d'abord, et plus tard,
de coulouglis, se trouve en premier lieu le 'savant et très-docte

muphti de t'tstam, Sidi Mohammed ben Karaman, qui fut le

coitègae de ben Amar ben Da~d, en 1017 M6M-i609), et qui
décéda en bidja 1036, (dn 13 août au il septembre i627). Après
lui M aommé son frère Mahmoad béa Hossam Karaman deuxième,

qui occupa cet emploi à plusieurs, reprises. U alternait dans ces

fonctions avec le savant et très-docte muphti de Ptstam Sidi Mo'

hamméd ben Sidi Ramdan ben Youssef ei'Oid~ (esclave chrétien

converti à t'tstamisme); c'était une fois l'un et âne fois t'autre;
ensuite Sidi Mohammed ben Ramdan se retira dénnitivement
et abandonna cet emploi au Ms de Xaraman. Le deuxième Karaman

décéda étant muphti, le samedi, 4 M<Qâ1066, (~septembre 1656),
ait moment du dohaf (< heure de Fëtevée.~ Après ben Karaman,
fut nommé muphti à Alger qoetan'un dent je n'ai pu savoir

le nom; Si Dieu permet que je-l'apprenne, je t ajouterai. Ensuite
fut nommé Hossatn Etfendi~ qui était khelib (prédicateur) à Djama
Essida. Lorsqu'il mourut, que Dieu lui fasse miséricorde il fut

r~mptacé parMoustim EaendL HmsamECendi occapttes fenctions
de muphti pendant vingt-qmire années~ environ.

6. Mouslim ben Ati. l* Cemmeneement; de djoumada i" MM,
(du tO au 19 jnia i6T3). 9' GomMeMententde safar )Mi, (du
30 janvier au 8 tévner <683).
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Extrait du manuscrit d~ cité.

~uant à Mouslim Effendi ben Ali, qui fat nommé après Hossaîn

Effendi, il était venu à Alger en qaatité de cadi temporaire, ame-

nant avec lui son fils, Sidi Mohammed.

(Note du traducteur. Dans les premiers temps de la domination

ottomane, le cadi de la secte hanéfite, à laquelle appartenait la

milice, était envoyé de Constantinople et restait en fonctions

pendant deux années, au bout desquelles il cédait la place à

un nouveau venu, désigné pour le rempta(er).

Lorsqu'il eut terminé son temps de service, il se fixa à Alger,

s'y maria et entra dans le corps des kbodja, ainsi que son <its
celui-ci fut employé au Sboulkbeirat et lui à la Douane. Ensuite,

il fut nommé prédicateur (Khétib) de la mosquée de Saur Pacha.

sise dans la haute ville. Le premier qui fit le prône dans la

mosquée neuve (El Djama et-Djedid) de la porte de la mer, après

l'achèvement de sa construction, fut Karabach Effendi, savant

venu de Turquie; il devint le chef.d'un parti considérable, et

c'est là un fait qne détestent tes gouvernants; il fut donc

exilé, et Mouslim Euendi quitta la mosquée de SaOr Pacba pour
descendre à la mosquée neuve. Lorsque Hossaîn EBëndi fut décédé

et que Mouslim l'eut remplacé comme muphti, il resta à El Djama

el-Djedid, et, à partir de ce moment, fut établie cette règte que
quiconque devient muphti est le khetib, (prédicateur) de cette

mosquée. [
1. Mohammed ben Mouslim. i° Commencement de safar 1095,

(du 19 au 28janvier I6M). 2' Commencement de djoumada i" iiOi,

(du 40 au i9 février i690).
8. Mohammed ben Hossaîn. Mention unique an commence-

ment de redjeb ItOt, (du 10 au i9 avril 1690).
9. Mohammed ben Mouslim (voir n* 7). i* Fin de hidja iiOi,

(du 25 septembre au 4 octobre 1690). Fin de rebi 2' K02, (du
22 au 30 janvier i69i).

Extrait du manuscrit ~'at cM.

« A mort de Mouslim ECëndi, son fils, Sidi Mohammed

Khodja fut nommé, en remplacement de son père, muphti et

khetib. Il était urbain et distingué; il releva MSfonctions et

commença à leur attirer de la considération en restant chez toi,

au contraire de son père qui se tenait toujours au café, à t'ex-
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emple de ses prédécesseurs. Quand BL-Hadj Chaban fat promo*

doulatéli, il le destitua. Son temps d'exercice et ce:ai de soB

père Moustim; n'atteignent pas le nombre de hait années. s

M. Hossaïn ben Redjeb. 1' Commencement de djoamada i~

«02, (du 31 janvier an 9 février i69i). 3* milieu de mo-

har~em i«2, (du 2B juin an 7 juillet i700).

Après lui, fat nommé mon père Hossatn ben Redjeb, cha-
ouch. H augmenta la considération et ta puissance de cet emploi.
tt ét~'t aimé par les gouvernants et avait beaucoup d'iESsence
et de crédit. H se défonait à faire réussir ceux qni s'adressaient
à lui sans jamais se préoccuper de ses propres intérêts. Il avait
coatume de me dire Sois ta tête d'une sardine et ne sois pas
la queue d'un thon. (il vaut mieux être le premier dans un

village que le second dans Rome ? Note du <Md.) tt me disait

aussi Resserre ton ventre, ta tête en grossira. Il fut le premier

coolougli appe!é aux fonctions de muphti. Lorsque mon père

reçut sa nomination, it était âgé d'environ trente ans it occupa
cet emploi pendant douze années et fat révoqué par te dou-
iateti Ahtchi Mustapha. a

H. Mohammed ben Mustapha dit Sea et-Masti. i* Commen-
cement de reM 2' iH2. (du iS au at septembre t7u6). 2' Com-
mencement de redjeb <ii8, (da 9 au <8 octobre i706).

A sa place fut nommé El-Hadj MohammedEnmyar, homme igno-
rant, vénat et peu religieux. JI fut le premier qui abaissa la science
et les savants dans tes réceptions du tyran Ahtchi Mustapha;
celui-ci' manifesta son orgueil en se revêtant d'or. te l'ai v&,
~n vendredi, venir faire la prière à ta mosquée d'Ali Bitchnin
j'ai constaté que son esclave, ptacé près de tui, l'aidait dans
ses mouvements pour s'agenouiller, se prosterner et se relever

dans tes oraisons sùrérogatoires. Les princes qui l'ont précédé
se tétaient, lorsque tes ntémas se présentaient devant eax,
allaient au devant d'eux et baisaient la main aux savants et

aux gens vertueux. Etant atié assister à une réanion extraor-
dinaire du Divan pour la réception d'un envoyé da Sultan vic-

torieux, j'ai pu voir, de mes propres yeux, le doulateli Kara

Borli Hossaïn chaoach, baiser la main de mon père, celle de
Siili Ahmed ben Sidi SaM (le mupliti Matékite), celle da cadi
Ben Et-HanaS, et celle du cadi Matétdte Sidi Mohammed ben

Et-Koudjiti. Mais t'indévôt Enniyar s'inclinait sur ,la main de
Ahtchi Mustapha et l'embrassait à plusieurs reprises; ses com-
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pagnons l'imitaient et cela passa ea usage. Ma cessé de se lever,
si ce n'est pour te muphti hanéNte, pour lequel. il se met debout,
en lui tendant la main. Si! est assis.,et que le mupbti matékiie
et tes cadis, entrent, il ne se lève pas pour eux et ne fait

même aucun mouvement. Que Dieu abaisse celui qui abaisse
la science et les gens de science! Cet ignorant resta en exercice

pendant cinq ans et cinq mois et fut révoqué par le doulateti

Uossafn Khodja chérif. La foule assaillit Enniyar, après sa des-

titution, pour se faire restituer tes cadeaux qu'Hâtait exigés des

plai1leurs pendant qu'il était mnphti Un homme noble n'aurait

pas survécu à cela. Mais lui se distinguait par t obscénité, te
métier d'entremetteur, t'absencede dignité et les vois. Sa cupidité
s'étendait jusqu'au mendiant et il commettait des escroqueries
au préjudice des marchands. En quel lieu que vous l'aperceviez,
observez-te vous verrez qu'il prépare quelque tromperie. tt a
été dévoilé bien souvent, mais il n'en a nul souci et continue

ses méfaits. H recommence et puis recommence. li était grand
et redoutable. H parlait avec facitité comme s'il eût longuement
étudié t'éioquence, tandis qu'il n'avait jamais étudié ni cette science

ni aucune autre. Si vous le consultez sur une question scien-

tifique, il est toujours de votre avis et vous approuve en vous

disant oui, ou très-bien, ou que Dieu vous bénisse Telles sont

ses expressions. Pendant son temps d'exercice il a fait de nom-

breuses réponses juridiques, en s'appuyant sur des auteurs mo~

dernes qu'il n'avait jamais lus. Les ulémas de son temps n'avaient

aucune considération pour lui. (Fjr<rat~ du manuscrit déjà cité.)
12. Hossaïn ben Mohammed. i° fin de hidja ~lt8 (du 26 mars au

S avril 1707), 2° commencement de moharrem ii22 (du 3 au fi

mars <TiC).
13. Mohammed ben Mustapha (dit ben el Masti). i° Commence"

ment derebi 1'' 1122 (du 30 avril au 9 mai 17t0), 2' tin djoumada

l"it22(du)8au27jumeti7i0).

14. Hossaïn ben Mobammed. Mention unique du commencement

de chaban 1122(du 25 septembre au Aoctobre )t7<0).
15. Mobammed ben Mustapha (dit Ben el Masti). l'Commence-

ment de Kada 1122 (du 2ï au 31 décembre ni0), 2° milieu de

redjeb 1 t2i (du 14 au S3 août <7t2),
16. Hossain ben Mohammed. l'Commencement de rebi 2' lias

(du 38 mars au 6 avril 17<3),2' milieu de ramdam 1197(du 10 au

19 septembre 1715).

!t



17.~MohammedbënMustapha (dit ttMt et Masti). t* Commence-

mëa~de djoamaSai" M~dd~tvrit ta9 mai 17i6), 2* Bnhidja
i<38 (duM an 30 septembre i7<8)< BU acte eh date ducommence-

ment de moharrètû it38 (da'9aaiS septembre <7M) ntentiohne

qaf te Beit*et~Matrebueittè ta ~accMsion de ttohammed béa Mas*

tapba, dtt BéaEt MaMtt e~mopMinanëNte dont ta mort aeutieu

*par!esdéBrëtadMfiB9tt<<t~o<<<tMoa<t.') rï

M. ~tBadj AHbenMtsM. Fin d&htdja «M (du iC aa <9 sep-

tembre i7M), 2' com!hénceo<eNtdë6habanii4T (da 27 décetnbff

<734a!!ajanviert'!8~
19. Hësaatn ben Mobammedet Annabi. i* MtHea de febi ~'i<48

(da31 aoûtaa 9 sëptetnbre~Tas), 9'cotMmpncement de feb!9* ii5~

(do 8 au 17 août 1737).

20. MohammedbenMohamnted~connusoattenomdeBen Ali.

i* Commencement de cbabM ii50 (da~i novembre au 3 dëcem-

bre 1737), 2° commencementde hidja «66 (da 39!gept<'mttrean 8

octobre <7S3). r

DM'Ktefeictrott <<«,MMMMrtt~& cité.

« n nomma à sa place te d!scip'e dé mon père, §M' Mohammed

ben et MaStetcMteqtte!, fort jeune pais~a'H n'atteignait pas encore

trente ans, était savant et distingué. H resta muphti pendant nne

année et quatre mois moins qaëtques joars, du temps du Doota-

teli Etossain Khodja. Après sa révocation, Sidi Ëoss~n ben et Annabi

fnt nommésa ptàce, soas te doa)atë!i BàhacheKhodja, et exerça

pendant trois ans moins quelques joars. H fat révoqué et remplacé

par Et HadjMohammedEnniyar, nomméponr la seconde fois par te

dontateti Dati!brah!m;eetm-ci,aprca quatre mois et vingt joars,
le destitua et le remplaça par HosMtn Khodja ettobal (!e boiteux).
Ce rnuphtiresta en fo~ct~ne pendant sept jours avec Dali tbrabim

et pendant !es huit premiers jours dureglae d'OnzoanAKCbaonch,
le pacha; puis it fut révoqué et remplacé par Sidi Hossain et

Annabi, nommé pour !à seconde Ms.Au boat de deux mois, ce

dernier fut éga!ement révoqué et Sidi Mobammed ben et Mastchi

nommé poarta secondefoig; après deM fanées, il futrévoq']ê~ et

Sidi HossaUnbënel Anhabi <Mmmépaar ta troisième fois. Après
vingt mois, il fut révoqué et Sidi Mohammed t"*net Mastchi Bom'sé

ponr ta troisiêaM fois. Ce dernier resta ~hexercice pendant dix an-

nées et fut révoqué par Mohammed pacha. Fat nommé &sa place
Et Hadj AH Teurkmafrqut resta TnupMijmqa'au jour du règne
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d'Ibrahim pacha; it fat révoqué au bout de douze années moins
trois mois, après la prioro du vendredi, 5 kada t147 (27mars i735).
Sidi Hossain ben el Annabi fut nommé pour la quatrième fois et
mourut le mercredi 2t djoumàda 2° iiSO (16 octobre 1737), après
être resté en exercice, cette dernière fois, trois années et trois
mois. Sidi Mohammed ben Ali ben Sidi et Mehdi bën Sidi Ramdan
ben YoussefeiOtdj (esclave chrétien converti t t'isiamisme) a été
nommé, en remplacement du défunt, muphti, prédicateur et pro-
tesseur à la mosquée neuve (Djama el Djedid), que Dieu prolonge
la durée de son exercice et soit utile aux musulmans par son inter-
médiaire. H est en fonctions depuis-plus. de shannées Voiià tout ce
qui concerne tes muphtis, d'entre messieurs tes hanéStes nommés
à Alger.

2t. Hossafn benMnstapha. Mention unique ducommencement
de aafar 1169(du 6 ao 15 novembre 1755).

22. Hassaïn ben FodH. i' Milieu de redjett ~70 (du < au 10
avril 1757), 2' fin de safar 1171(do 4 au t2 novembre t7M).

23. Mohammed ben Mustapha el Ouani. i° Fin de djoumada i"
<t7i (du 30 janvier au 9 février 1753), 2° commencement de djou-
mada t" ii77 (du 7 au <6 novembre i763.

M. Hassan ben Ahmed Ettefahi. i° M'Heu de chaban ii77 (du
tt au 23 février 4764), 2° nn kada ii79 (du i'' au10 mai <766).

25. Mustapha ben Abdallah. Commencement rebi 2- ii80 (du 6
au 19 septembre i766).

26. Mohammed ben Mustapha. Commencement de djoumada 2'
«80 (du 4 an 13 novembre t766).

27. El Hadj Mustapha ben Abdallah. i° Commencement de kada
080 (du 3i mars au 9 avril ~767). 2~ milieu de mobarem i<9i

(du<9au28février<777).
28. Hassan ben Ahmed. i' Fin de redjeb ti9! (du 25 août au 3

septembre i777),3' milieu de redjeb 1200(du 13 au 22mai 1786).
29. Mobammed ben Ismael. l* Commencement de chaban i!00

(du 2 au lu juin i786), 2' commencement de redjeb ~03 (du 28
mars an 6 avril i789).

3~. Mohammed ben Abderrahman. i' Fin rebi i" HM (du 9 au 18
décembre 1790), 2"commencement de moharem <22i (du <6au2&
février i809.

3t. Ahmed ben ibrahim.MHien de moharrem <224 (du 26 février
au 7 mars 1809).

39. Mobammed ben, Abderrahmanben Hossain. i' Fin de mohar'
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ma*. <&onv<!t. tt<t t
remi224(du <au n mars<809),<!n detadai225 (du Mat! 27

dé<-embreMM).
M. Ahmed ben tbrahim ben Ahmed. <*Fin de redjeb <226 (du

11 an20aoNtM<f).2'ansà!rar<S32(dn<Oan<8ïahvieri8iT.
34. Mohammed ben Abdérrabman ben RacH. i* Milieu de MJja

1232(du 23 octobre ta i" novembre MIT), 2' mitieu de safar 1233

(du 2i au 30 décembre MiT).
35. Ahmed ben Hossaïa. <* Fin reb! 1" 1233 (du 29 janvier au 7

février MM), 2' fin de djoamada2' 1233(da 28 avM)au 6 mai 1818.)
~M. Mohammed ben Mahmond ben Mohammed ben CesMtn el

Annabi. i* Fin de mobarrem i234 (do 20 a0 29 novembre i8M),
2' Bn de djonmada 2*i235 (da S an i3 avrHi8:M).

37. Abmed ben ibrahim ben Abmed. <* Milieu de chaban i235

(du 2 au i< juin MM), 2- fin dê mobarrem iMi (da 6 au tt septem-

bre 1825.

38. Mohammed ben Abderrahman ben Racil. <*Commencement

de rebi, i2M (du 13 an 22 novembre 182S), 2' Cn de kada i2<2

(dni6au2SjainM25).
39 et dernier. Et Hadj Ahmed ben e! Hadj Omar ben Mustapha.

i" mention aa commencement de rebi 2*iït3 (du 22 an 3i octo-

bre 1827). Ce muphti était en fonctioM lors de ta prise d'Alger. ·

CHAPITRE XLVH.

§ i" MOBOt)<)!mBAMA, ou MMAMAEZ-ZMXOCM,XAXPtBNH

rtCHEtn!.

Les documents et la tradition désignatent cette petite mosquée
sous te nomde Mesdjed Errabta (de t'ascète,de la femme qui s'est

\ouéeà à la vie éternette, qui a renoncé aux-choses de ce monde)
et aussi sous celui de Mesdjedet-Merabta (detamaraboute, de la

sainte) Ez-Zerzonra. On ne peut avoir de renseignements plus

précis. est impossible de savoir si cette pieuse femme a fait

construire t'édiCce ou y a été inhumée, postéfiearemeatà à la
construction. Nous sommes donc <brcé de nous en tenir aux

renseignements ci-après, que j'ai recueillis dans des documents.
t. Magasin sis dans le marché des maMbssdsde poitWM

(Souk e!-Houatin), dans la ville d'Alger, et eonMguà ta mosquée
d'Errabta (~~< j.:c~): (Acte de <03~ soit <62<-i625)
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I!. Mesdjed Errabta, proche de, la porte de ta ,saer (Babet-
Behar), dans t'intérieur d'Alger ta bien gardée (OukOa).

III. Boutique proche de la porte de ta mer~t pt!ès du

tombeau de ta sainte et vertueuse dame Zerzoura (Acte de

«89, soit 1775-1776).
IV. I.ocal sis à Souk Bab-et-Behar (le marché de la porte de

la mer); le second à gauche en entrant dans te tombeau de

dame Zerzoura (~jj ïJ-~J)) (Acte de «92, soit 1778-1779).
V. Mesdjed Errabta, voisine de la porte de la mer (Acte de

H93.soit<779).
Vt. Boutique sise près de Bab-et-Behar, l'une des portes

d'Alger, et proche du, tombeau de notre sainte et vertueuse

dame (L-t~.) Zerzoura, que Dieu nous soit propice par ses mé-

rites (Acte de 1S03. soit 1788-1789)
°

Vit. Mosquée connue sous le nom de Mesdjed Errabta (Acte de

1~8, soit 1813-I8H).
VttL Mosquée connue sous le nom de Mesdjed el-Merabta,

sise près de la porte de la mer et dont est imam le Sid

Eltayeb Khodja, oukit du Bey de Tittery, ben el-Hadj Moham-

med, dit ben Et-Hassan Cherif (Acte de 1234, soit 18<8-i8t9).
Cette mosquée étaitsiseàanequinzainede mètres de la fa-

çade O.-S.-O. de Djama-Djedid, à peu près en face de l'en-

trée du couloir voûté étabti sous ce dernier édifice, où it

formait un coude, et conduisant à la porte de la mer. Elle

a été démolie en 1832 pour cause d'utitité pubtique. Sa dotation
était fort modeste.

§ 2° HOSQOËBBES PtCHECM, SCHtt PLABBDE LA PtCHEBM.

J'ai déjà eu t'occasion de rappetér que tes p6chenfs hâtaient

teurs bateaux sur la petite plage où s'doirrait ta porte de ta

mer, et s'étaient étaMis dans cette partie extérieure de ta

vitte. Un petit tocat adossé à la mosquée Djama-Djedid, en

dehors de tavitte, leur servait d'oratoire; il était connu sous

le nom de Mesdjed et-Houatin (des pécheurs).

Au sujet de cette petite mosquée j'ai relevé te passage sui-

vant dans ta tradition d'un acte passé devant tëeadi en 1838:

« La corporation des pêcheurs possédait un Ctnptacement
au bas de la porte Bab-et-Behar, sur le teque! Sid Hossaïn,
Pacha d'Alger, a fait construire une batterie à t~pbqae de

cette construction, Sid nossam-fach~ promit à ta dite corpo-
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ntian de: lui concéder un autre emplacement en échange, et

au même moment, il Ht bâtir eur un terrain, à gauche en

descendant de Bab-el-Bebar,: deux chambres, une maîda

(pièce destinée aux ablutions) et un oratoire en dessus, qu'il

abandonna en échange à la dite corporation des pécheurs.

Ceci ent lieu il y a dix ans environ. a

Cet édiOce. qui n'avait point de dotation, a été démoii lors

de rétablissement des nouveaux quais.

CHAPITRE S.VHt.

§ i" MOSOOtBESSMtMN, OC tt-MMUSSM, ft~CZBO COCVEtHtHtENT.

Non loin du marché au poisson (Souk e}-Honatin), se trouvait

une petite mosquée, sans minaret, qu'on appèlait indiaërem-

ment du nom des deux quartiers avoisinants:Mesdjed Esse-

barin (la mosquée des teinturiers), ou Mesdjed ei-Mekatciya

(la mosquée des tourneurs en corne). On ne connaît ni la date

de sa fondation ~ni le nom de son fondateur. Un acte passé
devant le cadi établit qu'elle existait déjà en 980 ~57!-<6T3).

Cet édifice fut démoii dès tfs premiers jours de ta conquête,

pour cause d'utilité publique, et son emplacement se trouve

sous les voûtes de la place du Gouvernement.

§ 2'. tCOM AUQOtttTMttD'BL-HSSAMt.

Un acte passé devant le cadi d'Alger à la date des derniers

jours de djoumada de t'année 1089(soit du 10 an i8 août <678). “

étab!it:que!eHadjMohammed, Doulateli (Dey) d'Alger, fils de'

Mahmoud, étant devena propriétaire d'une boutique sise dans

le Souk-el-Kissaria (MjL-~t <q~), taqnette est !a hniti&me à

droite pour celui qui, pénétrant dans ledit Souk par sa porte

occidentale, se dirige vers t'Est, déc!are la constituer en habous

afin qu'elle soit consacrée à l'enseignement du Coran et convertie

en école à l'usage des enfants des musulmans.

Cette écote, connue sons le nom Mecid el-Kissaria a été

démolie dès tes premiers jours de la conquête. Son emplace-
ment se trouve sous tes voûtes de la place du Gouvernement.

Quant à i'étymoiogie du mot N-BÏMarKt, qui n'est pas arabe,
et qui dans l'ancien langage courant de l'Afrique septentrionale,

s'appliquait à un quartier plus particulièrement anecté ati
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commerce, je ne puis que renvoyer au savant et intéressant
article que M. Brosselard a puMié dans le V votume de la
Revue Africaine (n° 25, janvier 1861).

§ 3'. LATMNES, FBt9 M LA JtNtNA.

Auprès du palais, se trouvait un étabtissement de latrines,
au profit duquel un immeuble a été constitué en habous, en
it68 (n54-<755).

CHAPITRE XLtX

MOSQC6E DITE DMMt ESStDA, PLACE DU ObCVEBNEMBNT.

En face de entrée principale du palais des Pachas, se trou-
vait une mosquée de premier ordre, que sa situation et son

importance appelaient à l'honneur d'être fréquentée par les
chefs de la Régence. Aussi doit-on la reconnaltre dans cette
mention faite vers i581, par l'historien, espagnol Haëdo, lequel
ayant à énumérer les sept principales mcsquées d'Alger,
s'exprime ainsi

« La troisième est auprès de la maison du roi et dans ta rue de

l'Hortolage, où tes rois ont coutume de faire leur prière le
vendredi s (1).

Faisons remarquer, en passant, que Haedo emploie dans ce

passage deux expressions arabes, auxquelles il a donné une
forme espagnole d'abord te mot Souk (Soco) qui désigne une
rue spécialement affectée à certain commerce ou à certaine

industrie, et ensuite le mot So~o (Sala) qui signifie prière, le
savant bénédictin n'ayant probablement pas voulu qualifier
d'une dénomination chrétienne les pratiques des inSaèies.

Toutes les pièces que j'ai consultées et dont la plus ancienne
remonte à <B64,s'accordent, sans exception, à appeler cet édifice

mosquéedite Djama Essida (la Mosquée de la Dame), nom que ta
notoriété a conservé en lui enlevant seulement l'article, ce qui le

transforme en Djama Sida. Cette appellation était évidemment des-
tinée à rappeler que t'édifiée auquel elle s'appliquait devait
sa construction première au zèle pieux d'une dévote musut-

fi) La tercera esta cerca la casa del Rey, y en el soco de ta OrtatiZ6r,
adonde )os reyes suetcn hazer el viernes su sata.
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mane. M<~s je n'ai trojvé nulle part d'expMcations précises à

ce sujet, et la date exacte de la fondation m'est restée in-

connue. Quelques documents désignent cette mosquée comme

étant sise dans la rue (Souk) des marchands de tégumes verts,

ce qui est conforme à l'indication donnée par Haëdo.

Vers la fin da XM* ~iècte de l'hégire, la mosquée Essida

tut reconstruite par Mehemmed-Pacha, ce Dey qui eut le bon-

heur exreptionnet de régner 25 ans –de «79 (i76!66) à

1205 (i790-9i), et de mourir dans son lit. Cette reconstruction,

dont ta tradition n'a pas gardé le souvenir et qui n'a pas eu pour

résnttat, contrairement à ce qui avait ordinairement tien, de chan-

ger ta dénomination de t'édiBce, est constatée authentiquement

par deux actes du cadi, dans lesquels je puise tes extraits

suivants

1. Boutique contiguë à la mosquée Essida, proche dn palais
du Goaternement, vis-à-vis l'hôtel de la Monnaie (Dar-Essekka).

laquelle est devenue actuellement la porte de ladite mosquée
dont la reconstruction a été faite par l'honorable, considéftMe,

respecté et vénérable seigneur Mehammed-Pacha, que Dieu l'as-

siste, etc. (Acte da commencement de reM i*' lt98, soit du

2à janvier an 2 février <7M).
Il. Lorsque le défunt Mehemmed-Pacha entreprit de re-

construire la mosquée dite Djama Essida, il engloba dans cet

édifice toutes tes boutiques qui lui étaient jadis contignës, les ânes

par suite d'acquisition et les autres en vertu du droit de gestion

qui !ai était légalement départi. Les npuvelles boutiques mé-

nagées autour de la mosquée, tors de sa reconstruction, sont

administrées par te Sboutkheirat (Acte du mili eu de djoumada
2- 124i, soit du 2i au 30 janvier i826).

Le catalogue du Musée d'Alger indique comme paraissant

provenir de Djama ~BMtJo,d'après les renseignements recueillis,
les inscriptions n°' i et 8i, portant fane le nom de Hossaïa-Pacha

et l'autre celui de Hassan-Pacha. Comme it parait certain qu'aucun
de ces deux pachas n'a restauré la mosquée qui nous occupe,

je crois pouvoir attribuer la plaque no t à la mosquée Mezzo-

Morto, et la ptaqae n*84 à la mosquée de Ketchawa. Je m'expli-

querai plus longuement à ce sujet dans tes chapitres respectifs de

ces deux monuments.

Le nouvel édiuce, d&à ta pieuse tibératité du Pacha Mehemmed,
était des plus élégants à t'intérieur et a été regretté par les
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amateurs d'architecture indigène, torsque l'administration fran-

çaise s'est vue dans l'obligation de le faire démotir. Bien que
je me trouvasse déjà à Alger à l'époque de cette démo!ition,
j'étais trop jeune pour que mes souvenirs me soient aujourd'hui
d'aucun secours, et, pouravoir une description de Djama Essida,

j'ai dû m'adresser à i'obtigeance de M. Auguste Lodoyer, ancien
membre de la Société historique algérienne, lequel a bien voulu me

communiquer la note suivante: o

« L'ensemble de cette mosqnée n'avait à l'extérieur rien de re-

marquable c'était une masse à peu près informe, englobée dans
un grand nombre de maisons agglomérées et enchevêtrées les unes

aux autres, sans symétrie ni aucune séparation de rues visibles à
vot d'oiseaa. L'unique porte qui donnait entrée dans rédtOee était
en bois, à petits compartiments peints de différentes couleurs.
Elle était dans un encadrement en marbre jadis blanc, sculpté
et formant un arceau surmonté d'un fronton, le tout d'un style
équivoque et d'un médiocre travail. Cette entrée était à l'Ouest et
en face de t'entrée principale de la grande cour du palais, à peu
près, si ce n'est juste, à l'angle formé aujourd'hui par les arcades
de la façade de t'Mtet de la Régence et par la rue Bab-et-
Oued. B

Le minaret était à t'angte Est de la mosquée et par consé-
quent du côté opposé à la porte d'entrée. H avait la forme de
celui des deux mosquées aetnet!es de la rue de la Marine, et était

encadré, à l'extrémité supérieure, par des ptates-bandes en
carreaux de faïence vernis et de couteurs verte, jatutc et

Manche.
Si te monument n'avàitrien qui !? Ht femarqaer à t'exté-

rieur, il n'en était pas ainsi à t'inténeaf. Une coupole élé-

gant& et d'une grande hardiesse de dessin, formait le milieu
de l'édinee; ette reposait sur des bas-côtés soutenus par UM
vingtaine de grosses colonnes en marbre b~nc, les mêmes, qui
ont servi plus tard a former te péristyte actuet de ta grande mos-

quée de ta rue de !a Sarfne, dont la première pierre a été posée en
<837et en grande pompe, par S. A. R.. le duc-de Nemonrs. Ces
basrcôtés servaient eux-mêmes, à droite et à gauche, de tri-
bunes réservées pour ~Souverain et sa cour. EMes'étaient ornéee
de balustrades finement sculptées et formées par compattimeata
dont chacun avait unecoupole. festonnée et déco<qt6&en arabesqaes

du, meilleur style et da BteiMeat!goût. Des versets de Cora~ en
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grands caractères dorés, formant des cartouches d'un bel effet,
é!aien técrits de distance en distance autour de.la coupole prin-

cipale. »

On voit d'après cette description, que le type de !a nef carrée
entourée d'arcades ogivales, inauguré dans la mosquée d'Ali

Bitchnin, en 1622, avait étéadopté pour la reconstruction de

Djama Essida, ma!s avec beaucoup plus de goût et de richesse.

C'est ici te lieude faire remarquerqueles colonnes et autres pièces
d'architecture en marbre, employées par tes atgériens dans la

construction des édifices publics, fontaines, maisons particulières,

etc., leur étaient envoyées, tontes façonnées, d'Italie. Les indi-

gènes, n'avaient que le mérite de ta mise !n œuvre de ces beaux

matériaux, que leur ignorance en matière artistique ne leur aurait

pas permis de créer. La même remarque est applicable aux car-
reaux vernis, de diverses couleurs, qui ornent les constructions

indigènes.
Bien qu'élevée au rang de ehapette royale, DjamaEssida ne pos-

sédait qu'une dotation des plus modestes et n'était guère l'objet de

la munificence de ses illustres visiteurs, car je n'a: trosvé trace dans
ses archives qne de trois donations faites par des pachas, savoir
l'une émanant du dey Ei-HadjMohammedbenMahmond.enMSS

(1677-f678) 'l'autre due au pàchattassan. en <e92 (1681-1682)
et enfin, la troisième, provenant des libéralités de Mohammed

pacha, restaurateur de fédince.

Voici tes noms de quetqnes-ans des administrateurs de cette

mosquée. En972(tM4-i565),8aïd ben AhmedEcherifet-Hamzi.
– En MM (1663-1664),Hossain ben-Mustapba, CadiBanaN. –En
IwM (1679-1680),Et-Hadj AMben Ali, dit Ben Essinsotret Et-Hadj
Mohammed ben et-Haddjam. – En IIM (1702-f7a3), Et~adj
tbrahim, le teinturier, ben Et-Hadj Hamida, t'Andatou, et EÏ~Hadj
Hassan Agha, le tUK.–A partir de tllS (17M), îa dotation de Djama
Essida, qui appartenait au rite haneBte, fut administrée par le

Shoutkheirttt, institution dont une des. attributions était la gestion
des fondations pieuses faites au proBt des établissements de cette
secte.

Cet édinoe occupait la portion de la place du Gouvernement qn'
s'étend devant tTtMetde la Régence et qui est connue sous te nom
de place des~Orangers, eo sons cetm de place des Palmiers. Mporta
te n° 3 de I~plae&du Goavemement et fut démoli, peu de jours
après !a conquête, tant poar testesofas de la déteaseque pour la
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v. :n,I'Ucommodité de la circulation. Voici, à propos de cette démolition, 7

quelques détails que je dois également à la complaisance de M. Au-

gusteLodoyer.
Cette mosquée a été le premier monument abattu, avec la pio-

che et le marteau, par la main des Français à Alger. Sa démolition, s

ainsi que cette des maisons qui l'entouraient, fut jugée nécessaire,
non-seutement pour dégager les abords de l'ancien palais que l'on

avait converti en manutention militaire et en magasins du campe-

ment, mais aussi pour avoir un espace libre dans l'intérieur de ta

ville et un point de ralliement pour la défense en cas de soulève..
ment de la part de la population indigène.

Une des particularités de la démolition de la mosquée, est celle

qui se rattache au minaret, qui fut abattu tout d'une pièce. Cette

partie de t'édifiée était restée debout et intacte longtemps après que “
la façade et ta grande coupole avaient disparu car la démolition
avait commencé en <830,et ce ne fut qu'en novembre i832 que l'on
fit tomber le minaret. Maisenlever pierre par pierre, à coups de “

pioches et de marteaux, cette hauteur compacte de matériaux, parut

trop long au gré du chef des travaux. Celui-ci fit donc attacher des

cordes au sommet de t'éditice, et au moyen de cabestans, il tenta

de l'ébranler et de l'abattre. Mais tes cordes cassèrent sous les
enbrts des travailleurs, et le minaret resta debout. Ce résultat pro-

voqua l'intervention officieuse, et spontanée d'un spectateur, dont

le nom est resté ignoré, lequel, semblable à celui qui, autrefois,

pour l'érection de l'obélisque de Saint-Pierre, cria: ~oMtHMles

cordes, mais dans un but contraire, puisqu'il s'agissait d'abattre au

lieu d'élever, proposa de saper le minaret par sa base, à l'exem-

pte de ce que firent jadis les Turcs pour renverser les remparts de °

Rhodes, de remplacer les matériaux, au fur et à mesure, que la

pioche les enlèverait, par des supports en bois debout d'un demi-

mètre de hauteur, et lorsque les trois côtés opposés au palais se-
raient. ainsi minés, d'enduire tes bois ave. 'tf goudron et autres
matières innammables et d'y mettre le ff nent sur tous les

points, à la fois.

» La proposition ayant été acceptée, on procéda bientôt à son

exécution. Et nous, qui avons assisté à ce spectacle nouveau et

saisissant, nous avons va, au moment où les bois carbonisés cédè-
rent sous l'énorme poids qu'ils supportaient, nous avom vu la
masse entière s'affaisser sur elle-même, se pencher vers le côté

Est, enfaisant quelques contorsions, puis, d'une seule pièce, tomber
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sur le Mt, qui tremMa,sans que te moindreaeèident en M résutté. ·

Sons cette mosqoée se trouvait one éco!e qui avait été construite

par le Beit Et-Ma)dji Sari Mustapha ben el-Hadji, Mohammed,ainsi

que cela résulte d'un acte passé devant te cadi haaéate d'Atger.

daasies derniers joute du mois de reMZ'detannée <ii5(du9 â

an tt septembre <703).

CHAPtT&E L.

§ t* –MOSeutB DEHHt!H-<bM!),PLOSCONKOEsous Luson

B)! NAMt BCHOCACH.

Tout près de t'entrée principale dp la Jénina et fatsant sottes la

(a~dede cet ancien pa!a!s des Pachas, setroa~it un ~èsd~ed
des moins remarqoanies qaoiqne assez grand, maMq~iemprunt
one certaine importance à cette circonstance que sa construcHon

étaft d&e an tamëux Meir-Eddtn, !e fondateur de !a ~encë,

connu par tes ~Nropeens sons le nom de BarDero)Mse, oude

denïtème Barberoassè. La génération de iSSC, ooNiense de ses

trâdittops thtpr!qaes, hë dëaigMit p!ns eetédiScè que sesa !s

dénomination dé t~t&oJ?cto<<ee~, parce qn'M était frëqnenté

par les chaonchs, on omciérs de ptilice dé t'armée, !esqcets aYai$ht

Ht) serviee permanent au patats.
Voici tés retseigMeméntsqnej'airecaeiUis snr cette mosquée,

laquelle était recoKverte en terrasse et n'avait po)ht de minaret.

i. tette et traduction d'âne inscripUon ptacée aatreRtis aa-dessas

de fa pnncipate por~ dé la mosqnéë et anjoard'hni déposée
aa Musée publie d'A!ger, où eUe est cataloguée sons le n*3C(t)

fef~,M, Uj~ t. f~ (. f~

M~M; L~

JL~Y~~b ~j

3'J~tM.J~Ue~! ~UiAJ! ~L~t J~T

J"f' i ~J~J~

(i) Voye: t&nf le ce~mecttire htsto<<p<e de cette iMO~pMM):1&m-
tm66Bt.~po9Wt«<MaaMs<<eVaiSr<!ft~e~My<e{ptge5t,ett.),



<S8

4'«f: 'JjiL~Y)~ UY~
1l '<

~~)t~f!).'
,~or! -,1:.

S'! ~Kt. ~) jj-e ~.L% ~a ~,Lc~ ~J~ ~~J.JL~

~1,
,6:.

~J~jj~

6e et dernière Ligne. ~–~
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Jetr~dmsa~si: ,¡ "¡i :fi',

i." <!one. Aunomde Dieu, dément et m~ejricprdie~x' Que pieu
Tepandeses srâçes sur notre seigneur j~pbammed!

2' M~pe. Bans!es maisons âne Dieu a pefmis d'~eveï ~onr que

son nomy soit répète chaque jopr au matin et auspir.
D (JVo~ <~

tfa<fucïeMr Coran, chapitre XX!V (ta tumière), verset 3~, – ~.a ci-
tation estjinepntjpt~e, car, la Nn de )a phrase se ~.9";ve .d.~ns
verset 37 a

cé!ebren~ ses !ouan~es des homme~N«e commerce
et les contrats ne détournent point du squ~enir de p~ea,.de la

stricte obstirvancede ta pnère et de t'aum~e B).~ 4
3' K~e. A ordonné la construction de cpt~e mosquée bénie,

te~ttanqu~i se consacre a ta guerre ~a~~ ~u,~P'twt'-
ra)n<)e)j'uniYers,

1 ~p

4'
K~ne. Notre mattre Kheir-Mdin, nts ;du prince cétèbre,

chttmpMn deia suerre sainte~ j<&oMt~~ ()e p~re it'Yousse.f)
Yacpnb.t'eTurc. 'f'

S* K~ne.Que Dieu réalise ses vœuxtes ptus extrêmes et t'aide à

combattre tes ennetnis de Diea e~ les ennemis de. son Envoyé.

6'K~M. A la dttedesptenHers joum de ajoumaaa t" ael'an

neuf cent yingt-<!x<(Wote~M ~~o~Mr. Le mot qu!;aans.ta,da}p
exprime tes dizaines est fruste. Mais il ne peut y ~voir la moindre

incer<)tude sur $a tecture, attendu que Ics lettres
“/< qui sont

seules restées distinctes, ne sauraient appartenir qu'au mot
~~c

vtttgb Cette date oorrespond à ta période comprM~entrf te 19

ette2Sayritt52~ 1

`

Il. Mosquaeraé ~ttetr~Eddin Pacha, contiguë au palais. (Acte de

iua8.soiti6i8-i6t9}.

ïj~. Mosquée (M~sdjed) contignë au pata~ et connue sous le
nom Je Dja~.et-Pac~a~heïr-Eddin (ouMa~ .a
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tV.Moaquéecontigoea~ pa!ais(Actede<i9e, soit t7?6.tf77).
V. Mesdjed Ëchôuacb (ta mosquée des chaouchs). Acte de

iM9, soit 18M-i80S).
VI. An profit de Djama EchoUach. contigu au pafaia et sis à

Soak-et-Betardjia (Acte de iMO, Mit i8!t-i825). Ï'.

Malgré son origine princière, cette mosquée n'avait que de
fort modestes revenus. Son personnel se composait d un imam.
Cet édiBce, qui porta d'abord le n" 17 de la rue Bab-et-Oaed
et qni, plus tard, se trouva en façade sur la place du Gouver-

nement, fat converti en corps-de-garde dès tes premiers joars
de la conquête, et reçut te poste de la place d'armes. Ainsi que boa
nombre de mes coMèguesde la milice algérienne, j'ai gardé m* ~rt
mauvais~ souvenir de la rude hospitalité que t'ancienne mosquée
<ieejanissaires otTrait aux citoyens chrétiens chargés d'assurer
la tranquillité de la capitale de t'Atgérie, lorsque notre brave
armée était appetée, toute entière, à une besogne plus péni-
Me et plus périttecae.

L'emptacement de cet édince. qui a été démoH en même

temps que le palais dont it ~rmMt, poar ainsi dire, âne dé-

pendance,–se trouve occupé par tes maisons portant te a* t de
la rue Neuve~dn-Soudan et lé n' 2 de la rue Neuve Maçon.

§3*<–)tCOMMT)t MMm-BMHWAtt,)tMBBC SOBBtN.

Dans la rue du Soudan, sous une voûte dépendant du palais de
la Jénioa, existait une petite écote appetée Mecid Eddiwaa et qui
jouissait d'un revenu de Si fr. par an.

§ Si'.– 6COM. PtACEDUSOUDAN.

Sur la petite place du Soudan, aujourd'hui comprise dans
la rue Brucè, existait an cimetière appeMBjebaBet Ati-Paeha.et
aaë écote à taqaette appartenait t'inscfiptioa et-après, actmëMe-
ment déposée au Musée public d'Atger(a'~6 da eatatogae);

<" t~M.
J~ ~t ~S~! j~!

U.~

urojL. a
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t'' ligne. Louange Di< u A ordonné la construction de cette

écote.ie prince considérabte, le seigneur Ali--Paçba, que Die')

l'assiste 1

26ligne. Premiers jours du mois de safar de tannée ti~o ax

mit cent vingt-cinq (Soit du 27 février au 8 mars i7<3).

CHAPITRE tj.

§ < – ZtOOtAT DES CHOBFA, RUE JENSt ET MPASSBBtOCt.

On appelle chérif, ou noble d'origine, tout musulman qui

peut prouver, au moyen de titres réguliers, qu'il descend de Fat-

ma-Zohra. fille dn Prophète et épouse de Sidi Ati, f!)s d'Abou

Taleb, onc)e de ce dernier. Cette noblesse est très-considérée.

Alger renfermait un grand nombre de ces nobtes, et plusieurs fon-

dations existaient au profit de ceux d'entr'eux qui se trouvaient

dans le besoin. Un acte authentique de i02i (soit. <6i9-iM3;,
=

t~tabtit que déjà,à cette époque, tes Chorfa vivaient en communauté

et possédaient des immenbtes en commun. En KM, Mohammed

benBaktach, alors dey d'Aiger, donna un centre d'action à ces

efforts individuets de bienfaisance, en bâtissant une ZaouHatspé'-
ciaiementanectée aux Chorfa. Voici la traduction textuelle dé

t'acte constatant cette fondation.

« Au nom de Dieu ciément et miséricordieux Que Dieu répande
ses grâces sur notre Seigneur, prophète et maitre Mohammed le

noble, ainsi que sur sa famille et ses compagnons, et qu'it teur

accorde te saint

(Cachet du dey'Mohammed BakdachebeoAii)

Gloire à Celui qui a é)evé le phare de l'Islamisme au-dessus de

tout phare.. et qui a accordé ta supériorité à cette nation pour
,faire hoaneur au prophète étu, que Dieu répande ses grâces sur
hti et lui accorde le satat, tant que se snecuderont te )OBret la

noit <etque resplendiront les clartés <!u séjour de, la quiétude éter-

nette! Qu'il soit tou&aatant qu'il en estdigne: je suit im-

puissant à égaler tes louanges qu'il s'est décernées, t) nous a ré-

vététejnérite de ta famiite denotre Prophète dans te sageCoran, et

a proclamé son illustration lorsqu'il a dit,- lui, le plus éminent des

.interlocuteurs: < Dieu ne veut qu'éloigner de vous la souillure,
« gens de tafamiHe, et vous assurer une pureté parfaite (1j. o

(t) Fin du -verset Si du chapitre XXXUt Cette phrase est citée dans
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Ensuite, t'honoré, te très. glorieux, t'éminpnt, te très-fortuné,
le guerrier combattant pour la cause dé Dieu, le victorieux par
l'assistance de Dieu, te défenseur de ta retigiotde Dieu, le prince
des Croyants, à la daté du présent. à Alger la gardée par Bien,
~6oM~M<t!t'iUttstration du gouvernement, qui est doué de
la sagesse et de la torce irrésistibte, le Doutateti. te Seignenr Mo-
hamméd Dey, connu sous le nom de BaMacbeKhodja, que Dieu
lui soit propice et accorde le pardon a ses vertueux ancêtres.
connaissant et sachant d'une manière certaine, les mérites de la
famitte duProphète, regarda les Cnorfà avec i'œit de la bienveil-
lance et de ta soUicitnde, et tenr édifia dans Atger, gardée par
Dieu très-haut; ttné ZaouYatdont le rangesteonsidéraMe et l'illus-
tration étninente,aanuart)er de Sonk-ft-Djema'at, que Dieu t<H
octroie de chaque bien la part la meilleure et la plus efficace Après
cela, il-combla de sa faveur le beau, le magnifique, le chérit, le
hacant, te savant, tethéutogien, t'instfnit, t'inteMigpnt.qoi possède
une immense partie de la Sounna (tradition) de t'envoyé de Dieu,
Abou-Abdattah, te SM Mohamméd, Sts du défunt, du sanctifié, de
cetni qui a été plongé dans-la miséricorde du Vivant, du Subsis-

tant, te SidEt-Hadj Mohammed, fils d'Ali, fils de SaM le chérit, le
Hacant, connu sons te nomd'Et-Pounsi et le chéfif, te Hacam (<
~&ou!~66<M,le Sid Ahmed ben Aketit, et tes institua administra-
teurs (outtits) agréabtes. gens déconSanee considérés et directeurs
toyanx de ladite ZaoMat, afin qu'ils en snrveiMent les intérêts, les
aCTaiteset tes opérations voulant qu'ils soient entourés de constdé-
ratiott, d'égards, de respect et d'honneurs, et que leur éminente per-
sonne soit t'objët de-la protection, en sorte que leur considération
ne souffrira aucune atteinte, que nul ne pourra leur porter préjudice
ni commettre à tehr encontre aucune avanie ni aucun acte vexa-
toire, et qu'ils ne seront pas traités comme le seraient tons autres.
Ensuite, it (que Dieu le rende heureux) a arrêté diverses dispo-
sitions au sujet de ladite Zaoutat.tt les pesées mûrement, les
a adoptées, et à ordonné qu'elles seraient mises à exécution.
Première disposition. Nul ne logera dans la Zaoulat que le ehé-
rif, – pieux, – qui n'aura pas d'épouse, lequel devra y coucher.

Seconde disposition. L'imam (officiant), le professeur, te mou-

tMtej;!MgéBéatogiesde Chorfa. On ta considère comme êtitMiMaBth.
MMeMedes descendants du Prophète.

(!) ~<!f!Mt~descendant de Hat~n.) un des deux fils de tatma-Zohra.
<iU<!du Prophète..
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edden,)e tectaur(hezMb)et)e chaouch ne pourTpntêtre~ch~is

que parmi les Chorfa, Si aucun chérit n'est capable d'occuper
l'emploi de professeur, cet emploi sera confié un savant pieux.
Mais aussitôt qu'il se présentera uni chérif instruit, tes choses seront

remises dans un état conforme à cette dispositiop fondamenjtate.
Troisième disposition. Les oukils (administrateurs) centrati-

seront tes revenus de la dotation de la Zaoufat et tes offrandes qui
lui seront faites. Ils emploieront ces fonds aux constructions et

réparations qui seraient nécessaires, aux nattes, de la mosquée, à
l'huile et aux frais d'éclairage, et accorderont une rétribution à

t'imam, au professeur, au mouedden, au lecteur du Coran et au
chaouch. Les sommes restant disponibles seront distribuées par
eux aux Chorfa pauvres, nés à Alger, que Dieu la garde et la pré-
serve des maux de l'adversité Les oukita ne pourront rien s'at-
tribuer pour eux-mêmes sur ces sommes, à moins qu'ils ne soient
dans un pressant besoin, car alors ils compteront au nombre des
Cherfa indigents.

Quatrième disposition. Les hommes ne seront pas seuls admis
à ces distributions, à l'exclusion des femmes et des enfan.ts.

Cinquième disposition. Le Nakib (chef) des Chorfa n'aura pas
a s'immiscer dans les affaires de la Zanulat et sera teutemeat con-
sidéré comme t'un des Chorfa notables.

Sixième disposition. Les principaux de ia communauté des
Chorfa se réuniront dans leur Zaoutat, une fois pat an, avec le
concours des membres existants de la descendance du fondateur
(que Dieu le rende heureux !), et ils procéderont à 1%vérMc<tion
de la gestion des oukits, d'après les errements t~gaux etavec un

esprit toyat.

Septième disposition. Toutes destitutions et nominations ne pout'
tout avoir lieu que par les soins de sa descendance, avec t'assenti-
mentde t'assemMéedes Chorfa nutabtes.JEa s~rteque ce,droit'ne

pourra 6tj'eentevéâses enfants ni aux enfants d&sesen&nts,ni a ta
'fescendance de leur descendance, tant qu'its se perpétueront et
se. ramifieront dans l'Islamisme De même, t'oukUa~ne pourra ~tre
retiré des mains du chérif, du Hacani, de t'honortbte, de t'titustre~
du savant, du théologien, du n~i, de celui qui attite tes bénédic-

tions, Abou-Abdallah,le Sid M~hammed-ben.et-Hadj Mobammed-

ben-Ati-hen-Saïd-et-Pounsi, ai des mains de. ses enfante et des
enfants de ses enfants, et de la descendance de téur descendance,
tant qu'ils se perpétueront et se ramifieront dant fMamis~M.1
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'Hmttpme ~pb~Mcn'~Si~an des membres o~sa desceattncc

(deciBiec~té ~ende'heuM~ !)' vienfà m~nric at qn~~éaHt~nn~

et~y'nempêcBementt Quant* aux personaesféh'atB&H~!è~s<

<amiM~~Mes~ae~ottfront y être enten-ees'qne sis t!on a~nba~àtz

Zacaiati une ~parMedé~ teur succession, quand bien MmeH s'agi-

Mtitdes~tAHs. r-' ="T'~

!Mtv!èMB ~iafoMNen; te troHièmë ~ur de ta MtMtë dn fto-!

phète. qae Dieu répande ses grâces sur lui, et lui accorde K~tatf

ie~ eatBMsfprépatêrettt! daa~ ta ZaOMiatcm rëpa~ dent !e~r

ser& ptoperUonméeaaX <ressoarces ~a'itsipoBrroBt y affecter satA

qoè) tes ~ntërettftdes paavfes chérits* en TSptent!ésÉs; et auquel

premiroBt partHM~t~~es Membres ptéeehts de tetlé noble tCMte

Ces neuf dispositions réjoniront cetni qui en prendra eoattais-*

aaoee,:s'<! tes Tcnnaissait, et rtnstmitont~s'it tes ignoMtt. B~Be

Diea <e)Mnde oe<treax Qdesa fait consigoen.dantle-fegMte&enf-

reM, béni, touabte~aNntd'assartt leur-conseNatMB~QaeDiea ~e-

tisé!6~v)QB~~t!Son-désir'!t espère quêter eoote~aMfttt~t

eM<MtHottpair<'faK!qui<viendrontapresta~

Quiconqoe d'entre tes gens vertueux, sensés, geaéreax,ietw!ti-

gents et instruits, et d'entre les dépositaires de t'aatorKé publique,

dn gouvernement, dèta protectton, del'impulsion et de la direc-

tten, prendra coMaii~nee de ce noble ordre, aBx énoneiat;ohs

ctairé~~timpCsantes,~bnt!esprescriptioBStent respectées et doa~
ta pQisMBce et te ra~ 'sont .immenses, appreiodra qn'i! doit) se

cdntormer~sés dispositions, sans tes enfreindre ni <escontfed!re,

et qu'une pettM'aftMtérer.
L

Le fondateur (que Dieu le rende heureux!) a eu en vue la face

de Dieu, le noble, espérant de lui Bà grâce immense et ses récom-

penses infiifië~.Qn~conqne changera Mattër'erasëstnîentions et

sps~~désirs~y( a~utera oa en retranchera qwtqae chose, on les

trans~essera.'D<e~;tai en demandera? compte et se char~rw~de

ttrer ~enxeance 4e !ni. Ceux qni ont été iniques apprendront

qmetc~âtintent leur est destmé. An Dieu glorieux, je demande ta

protectioB et la réatisation de mes intentions, espérant qa'it m'ac-

cordera son agrément et. sa satisfaction, €t,ceries,it penttoa~ ce

qu~t jVc~t, e~st à~neme d'exancer ïes prières. Il nons snNt; M

est unexcellent protecteur. !t n'y a de force ni de puissance qe'ett

Dteu~ t'éte~, te tnagn~que. Et le. satut Ecrit. par son ordre (qae

Dieu: te~rende heureux;!). Ainsi soit-it par-le mérite da Seigaeap
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de; homme: etdesgénies, )e mei)teur des ptopheh's et des<ett-

toyés, notre seigneur, notre prophète et notre mattre MohamnM~~

pontife dès hommes pieux et envoyé du Souverain de t'anivetw.

que'Die, répande ses grâces sur !u< ainsi que sur sa Mrtueose

famille, sur tous ses compagnons et partisans et sur t~totatitédea

prophètes et des envoyés. La fin de nos prières sera ta touange
adressée à Dieu, le souverain de l'univers. A la date dea premieM

jours de Redjeb le Sourd de l'année <tM(soit do au i6 septenr-
brei709).

L'établissement créé par le dey Mohammëd Batttache'tui survécut
et traversa tes temps sans subir de modiBcations. L'intéressant

acte de fondation qui précède, me dispense d'entrer dans de ptns

longs détails. En i832, l'oukil de cette Zacuian'atiéna en faveur

d'unEuropéen. ,'<

Cette Zaoniat a d'abord porté le n' t3 et ptus tard le n* 9 de la
rue Jénim. Le cimetière qui en dépendait reçut succeMtvemeat te
n°23 de t'impasse Bruce et le n* <4 de la rue de même nom. Cet
établissement fut exproprié en i84i pour t'agrandissement des Du-

reaux de la Direction de t'intérieur. Il se trouve partie danst Hôtet-
de-Ville et partie dans ta voie pubnqoe.

§Z*.–<:COt.E, M,*CEJtNtKt.

Non loin de la Zaouiat Echorfa, sur ta petite p!ace Jéafna, se

trouvait, au-dessus d'une fontaine, une petite écoteqm avait été

fondée par Mohammed Khodja, Taftardar du palais, ben Mustapha,
ainsi que cela résutte d'un acte authentique dFaté des dernieM
jours de chaban it2< (Soit du 26 octobre au 3~ novembrei709),

CHAPITRE Ht

MOSOBàBmT)!Dj<tm~ye<cAoto<t.nctDCtuvt~.

PtUsienrs acte& authentiques, dont le plus ancien estdetMt

(i6i3-i6t9), étabtissent l'existence dé la mosquée du quartier d~

~«ctstca (~)~); En <209 (i794-<?9!!), le Pacha Hassan re-

coostruMit cetédince en t'agrandissant considérablement. Ou prit
pour modèle, dans cette reconstruction, la mosquée ~MMt, ainsi

qu'on pourra s'en convaincre en lisant la description suivante que
je fais d'ap'ès mes souvenirs (<).La nef, carrée et entourée de fortes

(<) Ceux de nos lecteurs qui 'VMdrontse faire tiin'eidée ë)[Mte<!&ee
qae fut c%tt~charmante~dstfaée peuvent eoMatterte: pionchet i<, ?
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co!<MM)M~nde~~n marbre, était bordéeMr trois faces debas-cotes

eoepés par de targestribanesptacéee à m;-dt'tance dasotaul,

apieta~; âne grande compote à bass cct<'goaa!e<ftr?60"vratt. Des

peMnres et det.ineertpttons emai~t ce)Hn;érienf <ort coqaet et

f<t~tétégant. JLe mib~ab oecapait i~ <a!ade orientate. sar bqNe!)e

«'«BTMtt meBet)t~pcrte, t ent~e prMOpatese tronvait daoa ta

fa~tde méndionate. C'est sans donte t~id~SM do cet<e dorniêTe

iat~am'~ttp~e~ei'~scnpt'Mta'~bepcttÉefo~t'TSdncata-

!ogue dt! Mosee pabMcd'Alger. Cette inscription, retniM aq Mh~e

te;~S' jameti~, e't g)raw4e en <:tNCtèM<.~reot remp!:s de ptpntb

<)tF ~~e !tabJett~)de.)~Mrb~e~m ~CiReS~. ~t!. de <oagaeMrsur

C B~. ? c; 4~t))'6eur et p m, iC .p. d~p~Meat ette ~t d'ae beaa

type.e~en~! je~af~eHie deut. UgM'4'T"~es c~acane jen qaatfe

caftoacbes fortnéa pat dea anbeeqaes. Eo voici le te~te

i'jH~M ~WJ~~I~ f!~ <

~jjJ! J~ ~< L~HJL. t A~

~J~~J~t~L~-JbL&U~

~M/ J-aJ ~J! J<(~-L.!) L~.L.! j~J ~J!

LJ! J?-JL. ~L~
,¡,

!r.~ .j~<< ,<Jb, jj~J~ m
'i

JecrotBpoaYmrtraaaifëà)tMi:

i"M~M. QaeMë bette mosqaée! BMeestrecbercMe par les dé*

s!rs avec ah empressement extrême. Les sptendeats de son achè-

vement cnt sonn snr rhorMon da si&cte.. EHe a été cbnstraite par

notre tattan agréante, à ta pmsMnt:e immense Hassan Pacba,

avec one beauté taos égate et sans pàreiMe.
S*K~M. H a employé pour étever ses tbndations sar ta p)été..

toutlë poids desohtUastMtion, an moyen d'ane~omme qni dépasse
t'énnmération. Elle est rev&tne de ta gaieté anx yeax de cent

qa! !à regardent. Ëtte est datée (par !e nombre renfermé dass ces

et « de l'ouvrage de M. Ravoisié ~Eq~eMMM Mte~t~te de f~tt~M~.
qù t'on trouve une coupe. le plan et les phn<apaux détails du monument.



-<??-

mots). Lorsquej'ai ét~aene~ée cornue ieb~ahear~danis ? pros-
périté etd~ns ta gibir~A!n)té~f~(t9f'<~ -.( J

tte chroaogrâmme Mfqué datts ta-<t6rmerë~ig<~e;est etact?; t*
a été étabti d'après t'abMjed bafMaresque,qûr d~ierère on~ pëa dtf
système orientât, ptus parMcU~èrëmëhtadopté polar tes iMcnp~
tions turques L'année hégMenne i~u9 a' commeaëé te 29'jaHM
i79i et fini te t7jo!t)ët i79S. `.. ';L, K'

Je CMisen ontre, poo?oii- attfibNet à ta mosq&e~dè K~tëha~'
l'inséription portant lé n"M')a catatogttè~dMMtiaée pnMica*er~
sur lequel eite est indiquée ebmtne ptt~&M~~pr<<vëhir dé DjaM~i
Essida. Cette inscription nguraita'vec d'autres Bftairbrës. dan!'ma~
cheminée do pataiNda Gotternenfent et sa remise a été due aùi
instances de M. Bërbrngger. Mais te sa~antconser~te<ir'n'a~àt<<
aucune donnée positive s~r ta provehance d'BMdbëNmëntauss~fâ-
cheusement utitisé, a dû se borner à enregistrer provisoirement et
sous réserve d'un examen phts'aporotbtidi Horigine qu'on tu! attri-
buait. Quant à moi. voici sur quelles considérations j'appuie la
restitution que je propose. En premier )ieu. i) extste~te grmde
simititude entre cette inscription et eeiïe qui précède; toutes !es

deux,sont gravées, e~caracteres creax -remplis de plomb, sur des

plaques de marbre longues, étroites, épaisses et sans encadrement

scu)pté,qui paraissent, l'une-et i'aatre; avoir fait partie mtcgrânte
d'un gros mur où elles ne formaient pas saillie. Le type d'écriture
est le même dans les deux inscriptions; et on peut entdire autant
du style. La conclusion qu'il serait possible de tirer de ces analo-

gies est confirmée par une circonstance des plus significatives. Je

trouve, en effet, sur le n' M, le nom de Hassan Fâcha, un peu a~é-
ré, mais cependant parfaitementti~bte~ Cectsen~~ les
doutes, ce pacba n'ayant fait resj~uretr qu'une senlemd~

que c'est de notpnétépuMiqae. è. i
Cette inscription a beaucoup son~ert entre ;e&matns des maçons.

Voicicequ'itm'estpossibte,d'yHre: [ d" '¡ ',¡;

1 Ligne: bS' ,r ~t~ 'II~
"mt\==.,

'i"naM~(~~jj'1~

f

2'! Z~Ke ,J J~ \~j~ <. b3~' ~xLS t~t ,.j~!
.< "l~ · .t~

''L~ ~J ~L<u~ L~U L-~ ~.a~~
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Je propose ta ~radaetionNii~n~: < <

i" H~M. Quel beau monument! H est vaste, ayant été éteféiA

aae grande ttantear .s. ~ot~ i.e teeoad mot4e ea eaeiaeehe pa.
Redoutent. ba tectwrejU! semMecepeedant la sente~MsiMe. Ce

mot, donHa signification première est tMCM,c«<~M, s<appl<qae
am monuments dM temps passés, à ceux qui sont teettaoes des

peuples qni noas ont précét'ës sur ta terte. CoarqMottt~t~pn adopte

anopareiMe expression poat un e~Bcenenf? Avait-on~ en~wue

t'époqaefatareo&cet édince serai~de~enata t~ae~d~foadatear?
M est a remarquer, en ontfe, qae<~estanptanet et que ee-
pendant tocs tes mots ~a! s'y rapportent sont aa eingot!eB). tt~t
le phMbeau bienfait. Il a été MMd<yman!ere à êt~so!Me (W<t<c.
Ce cartonche est ttes-fruste; le

mo~ notammeat qMCj~a! pt~-
cé-entre parenthèses, car ce~n'est qa'aoeresMtaMonptos ott 'moins

henreasë. fait dêfaat et on t<e peut en apercevoir qu'un t et m! ~).
Notre prince, doué de la supériorité, Hassan Pacca

2' K~M A constrait haMement sa kiNa, en t'orientant etàcte-

meht, de manière à mériter les étoges (Weht.NMe, point de t'ho-

rizon vers tequettesmosatmans dosent se tourner fa faisant leurs

prières; c'est !à direction detàMecque. Dans les mosquées te

point est indiqué par te Mihrab, ou niche dans taquette se place

t'imam).Car, dans an récit traditionnel, il est rapportéqu'aM pa-
radis est une demeuré qu'obtient celai qni à Men, qa*!t soit

eMttélabâtfnnêmosqaée.
°

Pour en nnira~ec tes renseignements rotatifs à DjamaXetcaawa,

jèTaisrappôrtërt'acte constatant ta fondation Mte par Nassau

Pacha, bien qae ce document ne diSëre pas eeaacoap ae ceai de

même natareqae j'ai déjà pabHes.
< Cëax qui croient et qni praSqaént le Méa aaroat Roar demenfB

les jardins du Paradis (i).

(CacBèfsde HassanPacha, de Mastap&aPacha (~), portant ta date

dei222,etdncadiHahéate).
Ac nom de Dieu, ctément etmiséricordieax. Que Diea répande

ses grâces sar notre Seigaear et notre maitre Mpaammed, ainsi

{t)C~M!Chtp.,X'BU,TSf«t!M.

?) Mastap~ PMha~SttMicesteM. de BMMnPacha, & a~pM~;son e~et
sur cét acte, pour témoigner qn'H n'avait pas l'intention d'invalider !es

dispositions prises par son pfMecMKttr retaMv~Batt à Ja dotation de
cette mosquée.
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que sur M famille et sur ses compagnons, et qu it teur accorde le

salut

Louange à Dieui qui, dans sa honte, nous dispense ses grâces
qui nous comble de bienfaits dont nul ne saurait se rendre

digne, malgré ta grandeur de ses cubrts qui donne, qut prend sana

que nul puisse détourner ses dons ni faire faillir ses promesses;
a Ceque Dieu, dans sa miséricorde, accorde aux hommes (de

« ses bienfaits) nul ne saurait le renfermer et nul ne saurait leur
« envoyer ce qae Dieutient." (<) Je le toue (qu'it soit gtoriCé),
je lui adresse des actions de grâces et je t'exaite, tout en avouant
mon impuissance à le remercier et à te gtoriuer) J'implore de

lui, du Dieu glorieux, t'abondanceinépuisabiede ses bienfaits et
la perpétuité de ses faveurs J'atteste qu'il n'y a d'autre dieu que
Dieu, qu'il est unique et qu'it n'a point d'associé, et cette attesta-

tion, sincère dans ses expressions, repose suèdes bases solides;
puisse Dieu, immense et éteyé, ta purifier de toute controverse..
J'atteste également que notre seigneur et mattreMohammed, son
adorateur et son prophète (que Dieu répande ses grâces sur lui et
lui accorde le satut ) est te ptus noble de ceux qu'il a choisis po.ur
être ses prophètes et ses adorateurs, et le plus grand de ceux

qui ont guidé les créatures dans ta vraie direction et vers !2 df~)-
ture Que Dieu répande ses bénédictions sur lui ainsi que sur
sa famille, sur ses uobles compagnons, sur ses partisans et sur son
armée Grâces que nous implorerons, s'it ptait a JOieu,pour échap-
per aux angoisses et aux horreurs du jugement decnter, et par
lesquelles nous solliciterons de ta bonté de hptre npbj~ mattre, de
sa vaste misértcorde. qu'il nous assigne une p)ace favorisée de la

sécurité, dans laquelle nous n'aurons plus de matheursàr~oa-
ter Après avoir adressé des louanges à Dieu, le sublime, et
avoir appelé les bénédictions divines et te satut sur~notre seigneur
Mobammed, le noble prophète, (nous constaterons que) lorsque
l'bonorable, cétèbre, consMérabte, très-fortune, émtnent,
.droit, orthodoxe, très-puissant pieux; .ittustratton de

t'cmpire ottoman, et prunelle de t'œit du royanme des Khakan,
iTavoriséde t'assistance divine et victorieux, te champion de

la guerre sainte, combattant pour t'amour du souverain, du miséri-

cordieux, notre maître le seigneur Hassan Pacha, fils de cetui
à qui a fait miséricorae té Vivant, te Subsistant, te seigneur

't) Coran, chapitre tHv, verset 2.
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Hossaïa, eut cède aux iaspiratioas de son caractère, qoi te portent
à s'étever vers Diea (qu'il soit gtoriBé et exatté! ) par des œavres
pies, et à se rapprocher de ttH, qae sa grandeur soit procta-
mée par des actions chantantes, il constitua en habous an pro-
<t d6 !a mosqnée d'assemMée

(~t- J~)
dont Ua a etevé

les MMases, et édiBé les constrnctioM, située à A<tcte<M

(~t~) prës du tombeau dn saint, du vertuent Sidi Ouati Bada

(qneDtennonssbit prOptce par ses mérites, amen!) dansfiaté-
rienr de ta (villê) bien gardée d'AVer, la prMégée par te Très

Haat, divers immeubles sitnes dans l'intérieur de ta dite ville et
~ont le detaM sera donné p)ns bas, s'il p!att à Mea T~es-Baat, aHn

que teùrsrevénas soient aCëctës à Fentretien dMperMnaet de ta
dite mosqaéé (saIHa désignation de divers fmateaMes). Et en-
<a!te, notre honoraMé, cétëbre, consideraMe.fortané et émment
maMrp;te ~eigneNrHassan PaehasnMoimmé (qoe Née le dirige
dans l'exercice du pouvoir qa'i! tai a icoaterè ette guide vers le
bien en actions et en paroles ) a pris MsdBMsignataires de cet
acte en têmoignàgetontrelui-mémë, déetarantpar i'wgano de son

envoyé lé -Sid Mohammed Barbier, actaettementehaench, qM'i)
allouait à chacan des agents commis aa service de la dite mosquée.
aatraitementdéterminéet payable tous les mois sur iesrevenns
de la dotation sas-désignée, conformément à rénamératma qui
suit c

< Malloue amMtetib vingt rial drahm serar par mois, à t'imam
de :adite mosqaée, qninze rial (i). Il alloue à douze hemtaes qui
s'adonneront &la tectare da Coran dans ladite- Bmsqaée et qai

!imntcaaqmejoaraB&M<6 après ta prière da matin et aa tt.~
après ia prière d'et-<)~, suivant tacoatame qmt coaMdaasioatea
les mosquées sises dans i'intériear de ta (ville) bica-~ardée
d'Alger (qaë Diea la préserve de l'adversité), M qnertde dinar en
or par mois pour chacun d'eax. Il alloue aa ~<eAe-BeMa&trois
riat draham sèrar par mois, à nenfmow~MMtde la S~Ma (estrade),
chargésde tire te Coran et d'entonner la prière, an rial par mois;
au htcAe-m<~d<tMde t'estrade (sedda)<six rial et t!ï tatfèfBes de

ria! par mois Adeux personaes chargées de lue te «MJHt.tt-<t<Mm.

troitriat ponr chacane d'ettes par mois à <:e!<uqui fera !a lecture

(<) ? Tr. M c. pMr !é premter traitement et <6 &. <7c. ~9 peur
fmtre, le rial draham serar, Mt pataqne cMqM. Mhat tt~wi ttnei 3
sots 6 deniers. La valeur du dinar était de te livres S sots e deateM
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dans la chaire, un rial et demi par mois; à eetut qui entonnera ta

prière aux heures d'<t-mw«'e6 et d'et-ocAa, Mois rial par tnois;
à quatre perso~m'ëschargées d'étendre testapisdan~tadtte mosquée,
trois rial pour chacune d'ettes par mois; à t'attumeur, trois,rial

par mois; à quatre mouedden du minaret, trois rial par mois pour
chacun; à quatre personnes chargées de balayer la mosquée, trois

rial par mois pour chacune; à celui qui remet la crosse au prédi-
cateur (khetib), le vendredi, un quart de dinar en or par mois; à

celui qui sera chargé de frotter tes portes de ta mosquéeet tes la-

trines, quatre rial et demi par mois; à deux professeurs, dix rial

par mois pour chacun, et à celui qui sera chargé d'offrir de l'eao
à la fontaine qu'il (le Pacha) a fait construire en facedetaditemM-

quée, trois rial et un quart par mois. Le surplus des revenus des-
dits immeubles sera aCecté à t'entretien de la mosquée et de M

dotation, ainsi qu'à l'achat des nattes, des lampe&,de t'haite et des
autres choses nécessaires audttédiNce. x

a Le SeignenrHassan Pacha, sus-no)Mné<a commia la gestion
desdits immenbtes, à i'eïécution des dépenses Hïéesetà ta per-
ception de t'excédant ponr le compte de qui deufoit, !e Hadj Khe-

lit, Manzout aga, oukit actuel;du SboutkheiMt, ou ses successeurs.

Celui-ci a accepté cette mission et s'est engagé &a remptir a~ce
zèle." »

n a été témoigné, etc., à la date du milieu de Chaban le béni
de t'année iate (du 'M an 29 février t796–). Soit h signature des
deux assesseurs du cadi)' Il

Cette mosqeée fat aCfecteeatt culte catholique quelque. années

après la conquête. Elle été entièrement démotie.petitàpetttet
àta suite<iemodincations successives, pour ta consttaetio'adeta
cathedrate. Les eotonaes sentes onbsNrtéee à ta destrnctiot de ce
charmant édiCce, objet des regrets des anMtears~'McMtectM~ia-

dtgène..
Par exception, là mosqaée qui m'occupe ne fat pas désignée
sous te nomde son ittastre restaurateur et centinut à être appe-

)ee~<mMt-&t'etM<oa. Sa dotaMon étmt administrée pat ieSSoxt-

bheirat, d'après te voeuda fondateur, et ainM~daitteBM,qaeoe!a
avait t!eu pour teue ïes étaMitsement~ appartenant à)ht seo~htaë-

Ste, et son personnel. avait à peu près la même COtnpwsMonqae

ce~t des autres mosquées de premier ordre. Elle reçut, en M30,

)esnumétos7$etiOOdetaruedaDivan.
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CHAPtTMtm.

C~M~~t~M~AM~4,,M~MM'*)!f,

Le nom de ce marabout est invariabtement orjtjttograpbjé 4e la

noa~~re apt~D~e daps ,~us ~sdoeameats âne J'ai cpMMttés

<~j~' X !W'ent efre~r, <ear o~re pe~oDi~age~tait M

sa'M MB.,Bm y~ae~' J,!) ~ebrite <OM!t-Hada
rem~te t~~tp~iH~a ~Mgéecpntfe A!ger par t'empeMar amf!ea-

Q~nt,,e~J)Si<. y~c~eosHbst~c~, té~eafte jqpt acoa*< chez

les ipdi~eB, ce ~e~. A~tes~ par une armef redontaMe, la

popB;a~m codait de ~~e? inqni~adet ~Hr iea <w<ea de

ce~tea~q~e.~o~r, P<<aU-)t(ada, qM se dc~a!téMit da<M'Hwe
des tavernes de la ~iHe,set~e~b!~mpHteo~KBesaMjtd'attjeuM-

pir~ipja~ne.par~~rtte'THeae~M~hBapt~foerage babi-
tapt! paisse p<Mj~anttapidetae~ ïera ia ~er, extre dapa t'eaa jet-

qa'4!ace<otHreet~e~tt~pafdes~o~ ntag~cea.etpar!et eoaps

red~nM~s d'~e bag~eMeqae braad<t sa~ ptata b~te. A !'appetd~

tparabp~t,Ja,~pe~~ depha~ et,fait péaf ta p~ grande partM-
de taCotte enM)mfB. A!ers, !es Croyant s: v's'Me'peet prot~és

par pten.fbndent avec impétuosité s~r les tnMètes. Ftappés
d'épo~Bte,tesEspagttp!s preBMat h faite et renoncent à !enr

imptBetttrepriM.
Onati-Bada ne joait pa&longtemps de Mpopntanté qee tni avaM

9) iégtttmement Y~mson etBcace inteftention, car !'intcripMon
arabe,pta~e dans aaehapdte, étabitt qa'n était décédé eaiSM
Voici te texte de cette inscription:

t~ ~J~ L! J~

S' ~E~. JS

tit–

~jtra~s.'ajmst:

~< (~L~J'~t .d~a~eM~k tt~dM ~e<

~Ë'MM~iMt't'NM, !'<!« d~ DM<<!e it~tt. ~hr~t ~<tpttM)M-
<oMf6e paf Djamt, Dtea ~amte )~tdce<~t)~mMt~ t* pt~e j<)
mission donnée au prophète MahoMtt <tadesM))~M<we/t~ Mf~if
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créés; torsquit s'apprêta A partir, adressaht à Dieu des actions
de grâces avec ferveur et résignation,

ligne. Nous entendtmea une voix annonçant la date de sa

mort.etceta en disant: que Dieu l'abreuve d'une boissott

pure. Année 9M (<&M).
Je ferai une remarque au sujet de la date. J'avais cru d'abord de.

voir lire 95i, attendu qu'au X'eiëdé de thegirc.itexistaitnne série

de chiffres dans laquelle le signe 1, qui représente te 6 dans la série

qui est seule connue aujourd'hui, correspondait au 5. Mais~l'addi-

tion des t~tOes composant les mots tt~t) bL~. ~)~JL; qui Tën-

ferment le chronogramme, me donné le nombre 961. Oëstors te

doute semble d'autant moins permis que j'ai pu constatera plu-
sieurs reprises, que tes deux systètnes de numération onteté em-

ptoyés concurremment aux m6mesépoques.
Onali Dada était Turc sa réputation a traverséles siècles et il

est encore en odeur de sainteté. Son étabtitsement, géré par un

oukil osmàn:! comprenait, en outre de tachapettë renfermant le

tombea): du marabout, une mosquée et une satte de refuse pour
tes mendiants et tes 4nnrmes. En IMt, cet eaince/q~ avait sncces-

d'instruments à la manifestation de cette preuve. <t a m!saox mains ces
o~M le véritaNé gouTërnement du monde, parce qu'ils M sont consacres
exclusivement à l'observation des traditions laissées pM!e Prophète, et

qu'ils ont renoncé entièrement &SK'vre leur propre, inctination. ~'e~t

par la Mtt~ft'c~ott de leurs pieds que la pluie <o))t~e<<«etet et c'est par
an etfet de la pdreté de temr état extatique que les p!antes gertneht an sein
de la terre. C'<Menfin par ~.w <<t<<r~MMe<~<M&t M~ttMMWpor'-
/M/<a~te~otre sur les <n~de/<M.ttsspnt,a!m nqmt)re de qaatremitte,
tom cachés et ne se connaissant ni tes uns ni les autres. tt< ne connais-
sent pas davantage l'excellence de leur état; ils sont cachés poor eux-

mêmes. My a des tra~tttons sûtes qaL étaNisseht ces tatts, qte cennr-
ment d'aitteurs tes assertions des cacM. Parmi eux, ceax qui jouissent
du ptns grand pouvoir et qui sont comme les premiers c~feM de la
eow <<<D«!<, sont -au nombre de trois cents, appèMs <~My<tr, ce sont
les ot«tH de choix, tes étus de premier ordre ~tM <<ncr<p«on<arabes
de ~e'nc«t, par M. Ch. Brosselard, au<ourd'hui préfet d'Oran. Voir ~<fMc

~f~t~. tome tV, n* 19, octobre M5$, page t<).
Le Kotb signifie littéralement te ~e. Dans te langage mysMque du

soaasme. l'être privHegié auquel ce titre est décerna est te M~jxtr
eTte~ct; cetot qnt Mioupe~'t~s~mët de t'axe tnMurduqaetîe genre
humain avec toutes ses créatures, tontes ses grandeurt, toutes ses vertus,
toutes ses sciences, et aussi tous ses vices, toutes ses poétesses, accom-

plit son étemeMe wt immaaNe evetatton. Ce~e p~tt qui Tepmd tespfit
de vie xur;ta nataM Mp<rieate)et ~fétie~fe. t~n~ ses'otiMpMt hi
Mescedt~MmfcMeM~~t (Même agiote;
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sivement reçu les n" 108et 3 de la rue du Divan, a été annexé amt

bâtiments du couvent de ta Misier!eorde.'Le corps da saint, exhumé

avec toutes tes formais nécessaires, a été transporté dans an

local qui toi avait été préparé près de la ChapeUe de Sidi-Abder-

rahman Ettatbjt, W-~teMas dn jatdin Marengo. Qaapt ap refpge, il

se iroavBJMta)!é ~ans la ma'MB doma«ia![e pot~nt te B*3 de la

Me da tatmier (!t«passe),

~a dotation de cette Zaomat~vait me certaine !mportmce<t

aes jMvenas<e tfO!tvatM;teoBSidérabJteaM~ tKtgtnentés an moyea

desnombrenoes o~randea apportée* joarnetteimeBt par tes adetea.

&tagrapd~M~M4et'«nt[M.

CHAKTKEUV.

MOteOtBmT<BJMtttLCtm<tH)BB)!BnrA!t.

Les plus anciens documents donnent à cette mosqaée le nom de

-mesdjed-et €aM AM;qui s'est perpétaé jasqa'à nos jonrs. L'ouMa,

w.tr'aTttfes, la désigne ainsi "Mosquée dite mesdjed et Cald

Ali contigüe à la Zaoaiat dn cheikh Sidi Onati Dada.

Cette petite mosquée sans minaret, qui reçut le n* 68de la nif du

Soudan, fat annexée, en t842, au ccavent des soeurs de Si-Joseph,

aujourd'hui couvent de iaMisérMorde.

CHAPITRE ).V

ZAOOttTMOCLtHASSAN,TtCEM! BMAN.

Voiri tes renMignpments que j'ai recueillis à son sujet. Cette

Mooiat n'étatt antre chose qu'une maison ordinaire, atfectée an

togëmentdesint)igentscétibata'?es.
1. Contigné à ta zaoniat du déthntBasmn Pacha (Acte de tOSi,

soit <6M-M42).

n Près de ta medersa du défont Hassan Pacha ~AetedeiMi,

so)t~M3-i67t).
1

t)i. Près de zaoniat Montât Hassan (Actes de «M, soit i7SO-

1751, et de i2t9, soit <Mf-t8M).

Cet étabMssement (n*39<'3 la rue Boati))) atiéné en iMO, existe

ieaeere et porte !eB'3 d'une impair~
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ttOSQUtE.BÇBMMVAN.

Cette pet'tëmosquéeuesé~c pas avoir eu un nom particutier,
du moins tes Ïhdtgene's ne savent que' fondre & cesa}et;Qùe~

qnes-uns. cependant, prétendent qu'eue s'appetait~ du ~Htdu~aa)'-
lier, m~dJëd~Keïcbawa, ce au~i Saurait exposée à être cdmohauc

avec mosquée' qu'à t'eMtte~ssan ~aeNà. TÏne piêeé M~tsë
d ressee en M37 gestgnë cet edMeë s~os ta déndmmatioh

mesdjed Abderrahman, mais je n'a~pa trowë~~nhê par~ta'ëoMf-
mation de cette attribution

Je n'ai rencontré dans )e&doCMMe~4qu'une seule indication re-
lative à cette mosquée, et elle mentionne un nom inconnu à la

génératicn actuettë. Voie! ce MMeignamenti puisé dtms t'oukEa
a Mosquée (mesdjed) sise à Ketcbawa, vis-à-vis d'une fontaine,

et connue sons ie nom de djama et t<ehouch~ r~ 'h
Cet édiNee (o° < de ta rue Boutin) a été o~cupÉ parles ?a~

Cbausséés jusqu'ch i834, o& il fut démoii et tomba dMS ta Y~c

publique.

C~THE~.

ZtOO<AT CM ANDALOUS RUE AUBEmBB.

En abordant sur le rivagf afrtcam, tes mauresd'Espagne, expulsés
par leurs vainqueurs, formèrent une population distincte de celle

qui leur donnait)'hospitaiité, une Mrt~de.~ppie, Séparés de leurs
nouveau" concitoyens par d'autres mœurs et d'autres traditions,
liés entr'eux paB uae sptidarfté na.Hona)e,,pa~rta communautéde
h'tjtr QrtgtGe, Us. éMouvet-ent iai,.nécessité, ~e se aoutenir mu~ut-t!e-
ment dans cette nouvelle contrée, qui. quoique musutmane,,é~~
ia terre de t'eïi;. f!%s'empres~rent doo.c4e Créer~es~oadat~ns
pieuses au profit de leurs pauvres. En 1033 (1623)!(%~aMo<;i~ent
poup fa~ coostru~, tenp usage pxc{us!f, u,ne mos~éje et, Hne
zaouiat. C'est ce qu'établit nn acte authentique don~ ~oiMia ~ra-
duiBtifmtextueit~;

« (Cachet du cadt Battent)
« Louange à Dieu. Après que t'assoctation (~ema'at) composée

des honorables, vertueux etttotts mdividu~ quts<M!C? Mehata~~
ben Mohammed et Abêti; tbrabim ben Mohammed Abou Sahet; le
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ma'Hem(maître)' Mot)~, M~tM'nt~Bier At~ed~; 'Sn~neMtmé

Khe!aota; Motiamfnedë! À ndjedie~. Yonsscf, surnethmë 'IMaoond,

Mthammed Essimèh ben Ahmëd AMt~n Omaf, tc~~rMMttd dé

savon Moham~Mben Hohammëd e! 'AM et Yahyà; te* tàltiear,

tods ~acda!MS,'ihtt d6Ye~Në'pr~p!'ie!a~ <e' î~tëta!M6 'd~tne ~ntNOB

sise' ae! qua~ttef~ë t~c~e de ta vi~ (6o'umiêthtet:!d e<dat)a), d<mB

< inténeur d'Atger la protégée par DMtt~&s~ha~t, BtëtttM~ié~datM

Ptéte fiLjtessw~, par suite d'une aeqatsith!n Mte, thdyèh~Ht an

pnirq~a'êté'salaé;
~èa~ëmtH'M ae M!të assee!atiocr déiihrêt'ent qa'itsWaMOttpaye

ta ptuS grande~ pa~e dudit pri~ d~ liMta dëhieM ~s'~ q'M

~a~)d~d<'cepr)xâ~it~ëfd~ti~ar~{~f<t<Nis.'eai~t~tî<'dë
la communauté des Andalous; et qu'ils avaient acheté ladite tha!soh

NaiBSt'iMtë;.Ltûa<<eta 'démbtir et~ de ednstM~ësur son p!np~cé<nënt

OBëmeder8a:(e<6o)eaupét'ienft'é) pcfar <a'tnre'de ~a' ~c!ën~e et

t'en~eighement dH Koran, et Mnem6Bqa~eaans laqaeMë se feroht

les pnères.

Ensuite, ils démolirent ladite maison et bâtirent à sa place une

medersa, comme il a été d!È
J i'1L }

EtOet~'étaitt ainsi, ~sd~ membres de ~'asMeiaHotrpr~men-
tionnée déclarent actuellement constituer en haboos ladite maison

ànj))hf~'nW<c&n~ertièen mederSa, àt! proftt de ta cômmi)aàut4des

AndaM& )a<Messes depëndaneps, appariehahcesJetaceësso)res
intérieurs et extérieurs, anciens et- nouw~ Ce nabons est

perpétn~/co~mptet/é~rnei ët'ipgàt; ne~
d'nne~entc, ni d~n~edonation, ht d'un héritage, ai t~nn échange;
toutes ces' dépositions seront conserTées 'e~Wu! chân~entent ne

sera apporté a'ses hases, t! ne sera àttéré ni modiHéjusqu'à ce que
Dieu hérite de la terre et de ceux qu'eïïe porte, et il est )~mei!-
teur OMhëritièrs. Quiconque tentera dé t'afterer ou de !e ehanget
ss'% {n~rcogé par Pieu, qui lui demandera eomp~ de spMentre-

pMe (et en 1 tirera vengeanee Cea< quî iont pjratiqaé t~rMiraue

a~pr~ndrotttdeqnet chôment )~ seront. attejntg

~bea 'fondatears ausdita cMNi~sent~teJapofteaidR te~r ~a~

4at!oa!;its 'CBt agt ainti pouci~aa~ourdmiBieu~ subiMne et dans

~'<6pérc(aae<bM«aM ses targM twmuaéntthtas 'LpsMts fbMttteats
ont déiégué t'honorante Mobammed et 'AbeU, s~snamm~.t-penf
~n~nME~po~estM~ dn~MMUs, Bn.nom etpoar ta~ompt~a qai a

iététjMt~en'supveiMee iM intérêts, taire exécuter !eh'ettMcs néces-

saires, recevoir ce qui sera utite pour tes besoins de la dite med~a
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en fait de mets et autres choses, toucher tes revenus et <tcpenser,ce
qu'<t jugera opportun. U a accepta ceta d'eux et il pris posses"
sion dudtt habous ppur te compte de.qui a été dit etc. A ta dat~
des derniers jours du mois de Dieu mobarrem le sacré, premier
des mois 4e l'année mit trente trois (i033) (Soit du au 33ao~

vembrei,623) de rémigration du prophète Mohammed, sur qui soit
la ptus abondante dos Mnédictions, etc.*s

L'œuvre cottective des Andalous a traverse dem siècles sans
éprouver de modifications Sa dotation, assez epnsidérabte, était
r<Égie par un oukit ayant sous ses ordres un chaouch, et descen-
dant l'an et l'autre desmori'.qups. Elle accordait des secours .per-
manents à des indigents donU'origineandatouse ét<'ittégatemeat
etant'e,

Abandonnée pour cause de vétusté en <M3, cette zaouiat.qut
avatt reçu le n' 2) de taru'; au Beurre, fut aHénée p.eu de temps
après, ~'administration française eontinueàattouer des secoursà
certaines familles d'origine andalouse.

CHAPtTRE LVtït.

§ i'–MOSQOtB DITE
D~AM* 60B<t MS<MEK, ttCE M tÉj:Mp~ }

Je n'at trouvé aucun Mnseigttemontécnt sur cette petite mos-

quée, qui, du nom du quartier, s appelait mesdjed Souk Essemen
(de ta rue au beurre fondu). :,c,

Abandonné par tes musulmans, cet édifice, qui avait fecu,!en'
9 de !a rue du lézard, fut aliéné en 1837. Son emptacement~ été
engtobé dans la construçtionsituee entre tes rues Porte Heuve et

dn Lézard, et connue sous le nom de bazar Salomon. ',<

§ 2. – BtOSOOtE DITE MESDJM MECID EDDALIA, RUE
DC I.tZt~C.

Les documents que j'ai consultés, et dont te plus ancien est de
964 (15S6-16S7), donnent, invariablement à cette petite mosquée
et à l'école qui l'avoisine le nom'de jEaMM(XJ!~t; de ta vi-

~ne). qui était encore empto~éen 1830. Je n'ai pu, d'attfeurs.tecueit-
tir aucun renseignement sur ta date de ta fondation ~èt!e nom
du constructeur de cet édince, dont une vigne~est!eseat patron
connu par la notoriété, h'' ri

Abandonnée pour cause de vétusté, cette mosquéeqm avait reça
successivement les n" 97et ~5 de ta rue dBLézardi.ffutatiénéejen
A~. – .““
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MbOtitT btf~tUt, tfMt.tit tCAHtM)Mtt UObtiT~cmMB~Mim~

,t ~j!. ¡~L'U:; 51~ .r,

,~BT~C8St~O,CUiTMTCB,t~ t~~Mtt~COOMNtt~

Cetedincë était de constrnctton récenteftta été Mti
pn~pt~~M-

87),parE~Ha~MohammeàModiaMatata'dj~

dont n'a pas gardé te nom. Les dénominaMbnsde ~&a~a.et de
Ae~c&awaétaient dues à ta situaiien de ta zaouiat ta 3*avait ponr
caose !e voisfnagë des boreanx du fonctionnaire ayant te titre' de
<––

Cet'étaMissëment se composait: d'an mesdjed ayant an pettim~
narct) d'unezàouiat rëojrermant des chambres destinées an~to!bap

tares), de tatrines avectontaines et d~anë Mtte de &atns froids.
Voici tes documents etreiisëignemeBts quë~j'at recaeittis en ce qui
'të'concérne:

j t. 7f<M!<tC«o!ten(t~«<'waa<:<<dreM~por(<MM'tA<MM/Kc.

(Nota: – (M acte e<t tef~M t' Jt cacM <ht cadt &tM/Ke; 9' <Nt

coch~~tt pa<~<ti<<fAa~~dben Otsman («79} ~t twm<Mt(~cei~oat-
nototMM:~ë que~renferme cet acte en fait de jugement et d'homo-
togatiomao sujet dë~taconstitution de Habous et ~es diapositions
~rrêMea !(??')€'fondateur) à son gré etâsagnise, a eu tieu aife<c
Tautorisatton de eetui à qui appartient" te aroit d*ordoB)aer, notre

mattf~~oh!ammea~paeBa,g~averneur(Cuati)~è !a~iHe} MeiB-gar-
aee' <t'A!ger, quecetuia~uiaMtmë'des choses apparentes ou

crëtes n'est 'facMë~Dieu) ta préserve de& mant~e t'aëieraitéet
a cbnservejasqu'aujoordétaFresufrec)ion,àtorBque<Btt<quehom-

m<e,tes premiers commeles derniers, présentera telivre ONsont

!inscittë~ses~ct!6ns1)

tiouaegea !Xeu. Aprèsqnet'honorabte.ete.técrivain~'étoatieBt
Sid Monammed, khodja actnët du palais au Gouvernement élevé

~jjue Dîcu te récompense par te tien, réatise ses souhaits et déses-

pérances, etc.), fut devenn~rophétairedu -Fondouket' de t'Atoui,
mentionnés avec lui dans l'acte ci-dessus, auquel celai-ci fait suite,

et situes au quarUer de yeifc&e<ca( ~t.~), ainsi que cëta ~esatte

dètatëneurdecetactë;
<,

En cet~état de choses, le sid Mohammed khodja, taftar dar, pro-
priétaire susnommé, a pris tes deux signataires du présent <-)' té-

moignage contre sa noble personne, déclarant constituer haboua et
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ntr~t )f": moinf: ~n niotwakf, et immobiliser entre les mains du Dieu tr~s-hant, dans.une

intention sublime, bâtie 9uHe8 ~oh'aa~hs de la piété, la totatité
de i'~mp~ement, ~Fpe~e!t,~e,i'4~ui ~d~, pour~u~it y
soit construit une Medersa renfermant cinq chambres dont jouiront
les étudiants'ët'~ ~ehs1t)uf's%ec~eht Mb'sct'enc", 6t<!ti~mosquée,
dans la uelle seront fa.ites tes cinq prières pour iesdit~ ,sa,vapts
(totba)ëttons autres ~enire.tes'musn! I:â aigaqu~e et Lt's
chambres seronf dans ta partie soperteurér du t'ondcuÉ'susdit, éte-
vees au-dessus, d~ufrpsc~jambrèssises au rM-de-c
aouk et, q~ seront destinées à 6tre tou~p~ à ceux qui voudronHes
habiter bu s'y tivër au cotnmprce. Lesdites chambres in~rieures
seront bâties sur ie terrain qui restera disponible apr Jacon~-

str,uction d'une ou deux Matera (<)uest!npes aux abfuM~
tôlba et de~musuhnans. A cet ën'et. a constitue haboust'eau du
puits qui se trouve/dans cet endrot. ~t Dieu lui jfaci~te te~
moyens d'acquérir par Afoied~echangë un 6<et de~'eau p~OY~
du Ilamma, cette eau sera ajoutée à celle dont il a été parfe et on
s'en sertica s'oit pour boire ~bit pour tatreaes aMtttions. Le pro-
duit desebambres in~érieNreStsusdite~ appartiendra !ad)~j:~os-
quée et sera ~uté à ses.~60~, dont te de~it aéra tj~né Rt'MthaR,
s'Upta'tau Dieu trës-.baut< -m Le fondate)~ susnommé it.;af[ecté

mitfe pi~ d'or royaje~~p)t%n;a)à (a construction <te A~a~squée
et data medersasnsdi~a,d~<a manière quisa ét&OtttJHqKée; i)a

sép%r6,c~tt~s~mmB. <~ ses dénier 9j,pef~nc& saij.o.uj~MtH~at
n'a,oonsen'6 sur eue queun ~roitd~sufruitt.a~t~'e!~ aeF!W!<t'~
consttue~n!ae ce<t!)! a~té<titi.i son:ex)aten<!eestAoagMe~tsi Biaa
tui accorde ta pro~~ationd~ ta ~e<,cet~aomm~,<sefa,dépende
par.6es ~ins e~,)t r~atp~ cbar~ de mettre; a eïécu~~)e~,proje~ dp
wo e~prttidroi~ Aprèst.u~ cesoio reYiandra~cat)n,d~,gesaeafa%t&
qui en sera digne, et, à défaut, il sera remptacé parj~MBSoapEhaai
s~a, ~bo~is. cet efret spu~ j&conttMeides. gens4Mh et !e
~.ordre, sont rapanage.etique ~a prqbtté Fecommapder~.tt";R~

Mrsonae. qui sera déstgo~e, pa~ te fen~tear, t! m~ei.! Le
endateur susnommé a s~puie qu'ata dtt& mosquée sor~attaché up

~m< ~i y f~a !e~ appets 9 ta prière ~za~(c. a. d..f.qmjfer!)~'o~-
Cce de, ~ouedden, N. < t.) et y rem~r~es~oncHon.s.d~ma~ ainsi
qne cela se pratique et est a'usage dans toutes les mosquéesd')-

uen aepQiftNCaMo~ )MSt tètifër&Hnt d~s tatfmë~W~sfMtâS~
j~Mrttt~tat~h~
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gM~o~)~~Me~~t~dtns~qae!se)~tfa~
qa'M y~era égatementattacM un pr~eseeu!' appariant ~~seçt~
hanétit~ et! non,, taquet y~epsefgaera~es 8~ea<e<;théorique~seit pra-

ttqueSi4~iy~es;etoTig~a<res;~sbet~8n!ettres~t~a~ontrjaYetse.s'<f
ettt tte~ quelqu'un ~ui'connaissK tont oeta défau.t, jt ~era.fait

ch~xd'~ne personne~oi ne;possède qa'anp parUe~e ceSjepnn~s-

sances ;,qu'it y f~N~tt&e))éj éga~tp~ntcmqtoM'a. qat itfa~t !p Mzcb
à t'he~e <<Ao~et <tj'et~asr'; qo'jty.MMt in te «M~t <'f-~MM,
à i'endrott, de ta pnère pour te prophète (sur tui ~OMntta bénédic.
tion eHë satut!), chaque jour avant ~coucher dn sdtetf, par qui
en sera captMet~tf&~eBOttt imameu teat:au<re;~<i) y sera éga-
lemeut attaché pot~r tes besoins de ta Medersaetdeta mosquée une

pardonne aui batatera.qo) étendra tes na~tet et qui nettoiera ta

MM~r<t(tieuxd'ab)uMqA8)eta~tr~ én!Írôj;s. t,e' fondateur 's;j5~
nommé a ar~~ qae tes aHocations suivantes seratent faites sur
te prodmt des /M<)OM<de, tt mosquée, dont )e détatt sera donné
ptus bas: au professeur, un mahbonb tous les mois; a t'imam utt
suttanitous tes mois; à chacun de ceux qui tiront te Dtzeb, un~

ria) drahan) tous tes mois: au lecteur du ienMAgLmMm,~ememe

a ta personne chargée du nettoiement, unriat chaque mois; aux

tptba !pg~) dans tes chambres de ta Me~ersa, un demi-rià) cha-

que mois. M a égatement arrêté que tous tes mots tt serait a-

cheté un quart, de cruche dhuite pour !adite mosquée, et chaque
mois df~Ram'tan t'huite nécessan;e pour qu'on puisse fatre les

prières ~de jmtt appetees) eK~MtA; qn'it sera acheté egatemeni

cha~'M! mois de Ramdan, ppur tes gens de ta mosquée et dé

~f~' ~°)" f' ~)' ~s' que c'est t'usa-

sse ~ns tes autres éiaMtSS~ t<e même tature. – tes im-

meubtes qae ~e Sid ttonammeti i~pdja~ su~n~mmé (que Dieu
embe!tisse sa situattonet réalise ses souhaits dans tes deux mon

des!) a constitues hahous au Dr()St de )a ~eMo et dé ta mos-

qo~e sosnie~ttonn~es, sont, etc. toutes <es dépenses dùnt te détatt

a été donné ,Rtus haut sefont acqu)~ées~~ tes produits dësdtts

'mmeu.htes~ après~epr~ ce qm est nécessaire à tëuf

e'ttret!en et à tenr conserYatiou etc t'excédant d'e~ recettes sera

eamutg et amassé .s'~cst rénnt ~&sommeassez to~te pour qu~nn
PM'sspt'a~cter ~t'acnàtd~un antre empÏaceme~ qui seià smmo-
bitisé au prout de ce qui a été dit, cette aequisttion sera ajoutée

(!) Sorte de beignets au miel.
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tM autreàhabons déjântëntionnës. Tout ce qui MeëdeMtés pré-

!èvements indiqués sera dépend en bonnes oeuvres au profit de ta

génératité des musu'màns. parles soins du SurveUtant dé ta mos-

qaéè et de taMédersa, choisi parmi tes descendants du fondatear,

s'i) s'en trouve à détaut de ces descendants, cette survëiitancè ap-

partiéndrâ an SboutMtëirat dé ladite YiHè.Cette constitution de ha-

bous est comptëté, éterneMë, etc. A ta date du milieu du mois de

chaban le béni de t'annee iMt (dn M mat aa7juio i7M).

(Surent tes signatures dés deux assesseurs du Cad!)

a. rra<tMct<oM<i'«nac«<<MM~por<eCo<KAa~te.

Louange à Dieu t Enprésence dés deux signataires de cet acte, a

comparu le nobie Sid Mobammed Khodja, maKata'dji actuel du pa-

iai!) duGouvernement é!e~, nommé dans t'acte que celui-ci en-

toure, lequel tes a pris en témoignage contre tui-m6me, déclarant

ajouter ce qui suit auxhabousde iaZaoùiat précitée, savoir; taa-

totalité' de l'alou'i situé, etc.–Les produits desdits immenNes

seront dépensés au profit'des totba de ladite Zaouiat, ainsi que

cela est étaNi et détaUté dans une tiste des dépenses imposées

à la Zaoniat susdite, qui se trouve entre les mains de t'administra-

teuf de cette Zaouiat, etc.– Lefondatenrsusnommé a dispose, en

posant tes bases du habous, que le surveitiant de la Zaouiat don~-

nera une demi-cruche d'huite par mois à la mosquée ponr t'é-

ctairage de cette mosquée, des latrines de la Zaouiat susdite et du

passage qui conduit à ladite mosquée. – ti a également disposé

que le surveiHant de taditë Zaouiat, achètera à ta tin de chaque

Ramdan, sur les produits desdits hahous et à perpétuité, un, quart

de quintat de ~eM~<, qui seront distribuées aux emptoyés de ladite

mosquée et aux totba qui se tronvéront dans tes chambres de tà-

dite Zaouiat. De même. il sera préievé à perpétuité un no! ~ira-

hom~eror, paTmois. qui sera attoUé au doMtca!(i) du professeur

chargé de i'ènseignëment dans la mosquée de !adite Zaouiat. Les

stiputations renfer'péés dans t acte que cétui-ci entoure, au sujet de

!'ai!ocation d'un quart de cruche d'hùitè et d'un dëmi'quintat de

Zètabyat, son,t rapportées et supprimées, et il n'en sera point te-

nu compte :i< n'y a d'ëxécatôire à ce sujet que ce querenfer-
me le préaentactè. M a été témoigné, etc. A la date du mi-

;ç

()) Personne qui lit l'ouvrage que le professeur commente oa dontil lit

<m<!om<Mnttir<.
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Mea de~babaa,!e béni d~'année ~4-Ma ~6 ~r~aa.JS ata)

i7M). ~-i.

,,¡, (8uiHasigaaturB des deux assesseareda~t)!
«; 7~ f

i;L r~Mett<m
o'Mn<te(e<tre~ par

le
C~A<M~.

Roaange &D!ea! Le Sid Mohammed Rhodja tosnommé a ~ga-

tement pris tMdeux signataires du présent en témoignage eontpe'

iat-memc, déctarant par t'organe dettonèraNë Sid Bat!r. te~BM-

Mtre. ma)~cha<(errant, msde Mïthammed, qa Mannexait fontes

tes chambres inférienres de tadite Zaoniatan Mabot~ des chambfes

supérieures de cette Zaouiat, en sorte que la disposition relative

àtenr mise en location est abolie et supprimée, de même que les

chambres supénenres, elles serviront de iogement à des to!bas,

maiseXesn'auront droit à aocune des aitoc~ttOB~accordéesaax

chambres snoérienres et ne parUciperont eB rien aa~ avantagea

qui sont faits à ces dernières.; t! eu en vne, fB agissant ainsi,

)a face de Pieu t'IocpmmpnsuraMe et a espéré ses tmimense* re-

munérations, car Dieurécemppnsecea< qui font tebjen etn~ taisse

point fatUtr le salaire des bennes œuyres. Ha é~é téme<gBé,<'tc.
A ia;date.,de~ derniers jours.de chaban te béni de t'année j~M

(da~au95mati790).

tV. Traduction d'Mtt acte dreMepar le cadi Malekite.

Lonange à Dieu! Après la passation de ce qui a été dit dans

l'acte constitutif du habous de )a dite Zaouiat, relativement aux

dtSposMohsarr&téës par te sid Mohammed Kaodja, tondatenrsns-

nomnté, en ce qui concerne ta création d'an imam et d'un profes-

seur daima dite Zaouiat, et du personne! qu'it !eur a adjoint.

mnst que tout ceta est mentionné et étabti d'une manière entière

dansteditacte;
¡J,'

It fat reconnu et constaté que ta stipntaMon. renfermée dans

tédtt acté.qae te professeur devra appartenir è !a secte haséntè est

!? résultat d'une erreur de t'écrivain et que cette disposiUon con~

cernait, au contraire, Mmam. d'une manière exclusive, €etui-ei ne

pourra être, en éaet, qu'un hanénte. mais te professeur poafra

appartén'r à n'importe queMesecte, à la secte hanénte ou è toute

autre. est seulement exigé qa'itsoitcapaMe de professer, mais

peu 4mportequ'it soit hanétite, matékite ou de toute autre secte.

Telle est ta disposition arrêtée et tormutée par !e fondateur au

moment où itarétabH ledit habons terreur commise dans ledit
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acM.~ot~d~~ féaaëMo~y a ététeetiHée ~at'ttjoncttca de~

mots ou non après les mots oppa~eM~ a! la Mc<eAa~te, <MtH

cette ~ectiu~atiMiTn'a pas~contetttét~~adàte~reMt a désiré que

sa volonté fût régulièrement et explicitement constatée. En con-

séquence sa de'ctaratioh a 'été ~ecuëi)Me'))ar?5 deux signataires du

présent et:conaignéo~ci <!pmm~corroboration, ap~&s-.t'~utorisatipn

qui ea a été donaée,par te cheikh, te tbéotogien~ t'imam, te; savant,

te do(te!, te motiete. t'intfHigent~~eque; est ~bai~med (sigM~~)<

que Diea,etc. A ta date des premiers j<mrsde,Gba~B~t~nt,de

t'antt6eia06(da2SmaFaaa.3aTri!i'!M)..

V.a~ <~oat ~cadt AaMcT!~ ~j'o~

Se/af faH?~ 1206 (dH2&.au 28 octobre <7~),p~ ce~~ ~tt~

Le si<t MotiammedKh'odja, étant deyen~pfopriéta~e d'âne bou~

tîquë, actitarëpaft'organodët'honofaMeMohammed.chaoubh~

tttët au pata!8 ~a Goa~ernemehtétevé, t)!s de Dada, faire dottatten

de cet immëUbteà t'aqtieduf) amenant tes can~ à Atger, ënf cotn''

pënsaHo~~t cotnmepaipthe~t de !'eatl qui est ihtfodnite dahs ta

ZaottM que te dit donateur a Mbâtifdese~dënieM pri~i r

Vt. Mohammed KhOdja Makat&'djifônde~um baKons~'proSt dé ta

medersa et de la Mosquée qu'it s'occupe à ~?5 bâtir sur ù&etnpM"

cernent dont il a constitué te sol habous à cet etfet, sis à K.etcbawa

vis à vis def/or ed~6ar (atétier de tanneur). (Acfpde mififu Chaban

<ae~ soit du 28 mai an 6juini7<'9~
VH. Mchammed &t)odja fait unbabaus sa ptoRt d'aneZaoui~

qu'il a foU. construiM <tan9 unfondouki pr.è~,de )at .boutique da

€Mkh; et-hted ac~t (acte de; soU ~89-179").

VtH.<Haoifa!, épouse aeMobafnmed !6bo<~a\Makata''i~, fait.~

htbous aa ptoût <te ta Mosquéequh~st dans t.t Zouiat qu'a.

construire son mari (acte de <2<0,soit 1795i796).

tX.'Hanifa ben~jM~tstan~MKhodja~ ~Ut&de. Mohammed Khodja

Baffar~af~fondËjUat~bau~ aUtproRtdH; ta, ~ouiatqu'a.-cMS-'

ttuitcaon défunt,mati< sise près. du t'Ma~djtt~heittbet-Medtaa

quartier~ Caebartiitf~ote.soiKWe-iSO?~

CetéhbMas!entappartenait)àttt!~ct(}hané~te,etp9nsu~

dotation -était.datMstr~etpar te' Sboutkbeif~ tt .reçut te ~~de

tt.t!))e<)eJa!ËftUronoe,~ni8$0.~tMta)!da pas.<hatre!détonraé'de

sa d~sHottmOf iEn ,i8~, it~ut évacué par Cen~rmer~ et< en

jmtt:t836! cmt'aNaete aM~rea~x d." ~eit a)~iCompri8 dms

une atnMattom:et détendu 30 ~otiefM~ ae trouva eB~tetw
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dftM ~eoBBttaeMMdW.)Mta~!n'Crtean~'p~rtMt~<'a~'Mi< rW'
d<tL~af~, qu! a ~te femp~~tei~mêtNè paftetmatao~ ~e~)~

me«nbâttesëMtfet69rae~tfapd!éon~td6EnaW6s. !t~ n

..c~ :}; 1.LU -·f' ~¡;t.

CKAPmtBLX '– v
:'f": "i ;U_I;(" ,(~{;1'i; <:11: 'iL;J~ ·

Mosont~ bit som tt-t.ouB, nuE JOM.
~ru ,iJ, .~t?::

VoM~tenséi~emënts qtt6~a)'rec~nM, Mf~t~'pet~ M<~

q«ë~<t<itpbf~)Ht)n(«#désMt~f~et
t. Hdsq~e èt-K~titt (<iës TaM(~ts)" A< ? MM' t<~

M~660):

hrHMsq~ë~i~à ~a~èt (.oaM (~ HMt~~àtiX Phases) (At~
dë'o~i'. M~Ts'i'-i~

tM. Mosqun' sise a Souk et-Mia~n (]farhe ~esTattfenrs). pr~
de 6ontc e<-t.out), an dessus de~etï~ à'aë)utt6ns. etau~ à eM re-de $onlï ét i;ôot~, aüe$sus 'd~(1tê~a.I~~i~t~J~~¡ .1 ç te-bâttë paf Beh Khodjja ~)ri. Son bukit est ~ammed ~'n Af!
ben t)jadqnn1[Acte'ie ~67, sotH~2-'< ',J'

"hI'

À ces extraits, j'ajoutcrat )a tradnctto~~ëxMëMe a'nne no!n{-

nat:on oukit. ~e~te pt~ce .<!ïe nn' po!nt sur Ïèqac! ~prcm!s
des éctaircMsetnënts et devait necëssarrement~gurer dans ta eb!-
icction des dôcnmënts que j'a! retmis pour mon e~ndescr es étà-
blissements religieux.

e (En marge, se trente un cachet de Pacha, dans tequet on lit:
Mohammed ben Otsman, tn9.)

« Que !a!ooangcs0!t tares~é~AMMj/aM~Mqn'M en est digne!
Que Dieu répande ses grâces sur notre Seigneur et mattre Mo-

Mmm'ed, <nnsi quesn(- sa !amftte et ses com~agnSns,et qtt't! ~ar
âccMd6)e'sà!ot~ –

te!n! lettre tes a!én)as
et~entrë M dspos!res de ï'antorMë

poMqtië à un ttMe qneîcôtiqne' 'da<tsncftre ~he d~!ger !a pfe-
sèrveé'paf bieu (qu'i) sôtt ë~!té ~dès manx <ie;~adverMte;qae
Dien tes dirige touset~s gNfde Vers te b~n enparotës~t en te-
rton$! ~t p'rèndrà !ee~ <<e n'~te orqre/'aM' eooncKMons
cîa'resct tfnposantes, dont tes prëscr~tMM sont ~e~ et dont
la~

oil

!a ~ssance et te rang sont inMnénsM, apprendfra qne te' portënr
dnprëspnt/h6noraa!eettr~s-g)or)enx'sM~M~ bën 'b1à'
doun; a ~té t'objet de notre- faveur et qee tMMts~4'MeBS<ew.mé
ïmam,– qui sera accepté comme satisfaisant etestimé comme
Jtomme de cooMMce-~à ta massée (He6d{ed)<Me àSoatei-tM~
où il fera tes prières ordinaires suivant t'nsap) ~pt6. t.a gttttott
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des fondation~ pieusee ~~test;tu~!M'oQt deOette,fmosqi)ée )u4 sera
conCép. U en emptoira; tes.fey~RBs aux besoins delà mosquée,teb
qu'achat d'hnite, ~ctairage. achat de Mttes, eoMtruetKMi<~répa-
rations et autres nécessités. Quant à ce qui restera disponible
après tes dépenses, il en joNiMipiûMrsojtusage personne), ainsi que
cela était la coutume des imams précédents, ses semblables. Nous
ordonnons qu'il soit honoré, estimé, considéré, respecté et,pro-
têt c" sorte que sa copstdération ne subira aucune a~tewtc,que
nul ne pourra fui causer de préjudice et que personne ne com-
mettra àson encontre ni avanie ni acte vexatoire. Cette faveur est

comptète. entière et sans restriction. La considération quitte
confère est entière et ia.déférencc à taque~e eUe donne droit~est
générate. En conséquence, le lecteur du présent aura a se con-
former à ses prescriptions et à ne t'enfreindre en rien/~oat
transgresseur encourra un cbAtiment. Et!e satut! Ëcrit par ordre
de noire honorat<ieeHrès-g)orieux maitre )eDou!ate!i,!c Se~
gneur MohammedPacha, que .Dieu l'assiste par sa bonté et te fa-
vorise de son secours. A la date du milieu de ramdàm rexcettent
de t'année <M<(sbtt du 27 juin au 6 juiHeti787). o

Cet édiCce, ançiea n° 2t de la rue Juba, fut aaëcté aux bureaux
du Beit et'Mat jusqu'en i836, époque où it fut démoli et tomba
dans ta voie publique.

»
CHAPITRE LXt

M06Q<n6EM-~tBA!t.,BUtBOM.

Les renseignements que j'ai recueillis dans des documents ne
nous apprennent ni te nom du fondateur de cette mosquée, ni ta
date de sa construction. Mais ils constatent du moins qn'ette a été

rebâtie vers ~620par ~fameux AH~Bitchenin (<), qui a taisg~~pn
nom la mosquée sise Fangie des rues dé la Casbahet Bàb-et-
Oued (aujourd'hut égttse deN.-D. des V~tojres).
Cet édtCoo n'a pris ni le nom de son restaurateur ni celui de t'uu

de ses oukils. Les
Atgépens.t'appetatent la mosquéedes ,Kabi!es,

ma!s it résutte d'anciens documents que le nom d'<<a6at< appar-
tenait primitivement au quarMer et non à !a mosquée. On aurait

(<) p. quatiM de n~ocjCK~ apptiquêe un peu phM toht à cet AHRit~
ctiénin, auto~së & douter que cetui-cE soit tètétèbrè ëori'atre dé e& nom,.
)egFan<tatn)r..tta)gér:en. !<



– tM–

J~ F~~ti~~MZ~t~t~Mt9dû donc dire la mosquéede la rue desJ&Mfes.Cependant, la dési-

gnatioo de Mosquée des Kabites a prévalu, soit dans !es écrits,
soit dans la tradition.

'< \,¡ ¡ ¡J

Voici tes renseignements recueillis sur ce mesdjed.
t. Boutique située a Souk ~Rebâti (rnëaesKabitM) et attenant

an minaret d'une mosquée sise sur ce point et dent est imam

Mohammed el Bekirani (Acte de 97i, soit i563-i56i).

Il. Atoni sis à Souk et-XatoUt et ~oie!B de -la mosquée qui a été

reconstruite par t'npnqraMe négociant.At) BHcheniB(Acte de ~?9,

soiti6i9-<6M).
Mï. Mosqnée sise à Souk etrKabaft et dont est imam Moha-

med benBa~cb (Acte de <~ suiE1613-16~i4)..

<y. Mosqaée sise en pace du fondook à t'haMe*(<bndok ezzi~)

(Onkfia).

V. Mosqaée sise !a rue des commerçants (Sonk ettoadjar)
et ccntigoe à la fot ~ine de la Boaza (Atn e)-Bbnza), près dnfon-

donkd'AtiBitchnin(ActBdeti52,soiti739-<7M).

VL Mosquée (mesdjed) de Sook et-Kebir (la grande rue), connue

ttons te~omde djama el Kobaït (Acte de i<6a, soit nSt-i'rSS).

VM. Boutique sise dans ta rue de !a Bonza (zenket et-Bonza), du

côté de Soak et-Kebir, et contignë à une mosquée située dans cet
endroit (Acte de <i83, soit 1769-1770).

VH!. Mosquée sise à Souk et-Kebir et domt est imam el-Hadj-Dje-
Ïout (Acte de i<86, Mit 1772-1773)

iX. Mosquée sise à Sout et-Kebir et connue sous le nom de

t<M~e<<e!-Rc6ot!,près du fondouk à t'hnitë (fondok ezzit) (Acte

dei~S;so!tls07-<8M).
"¡,'

X. Mosquée du défunt Essyied et-Hadj Djetont.en face du fondouk

a t'hnitë (Actede ii28, soit lM3-l8t5).
Xï. Ahmed ben Mahmoud, imam de djama et-KobaN {Acte de

i24S/soiti<29-tMO).
Le personnel de cette mosquée ne se composait que d'un oùkH,

Témfptissantaussi tes ioncttons d'imam et de mouedden. te dernier

oakn a été Ahmed benMbhammed, nommé en i~S;

MprinOpate porte de cet éaiMeereçutte n*~ae!àTueBoza,ët
une autre issue qn'it avait sur ta rue BaB-Azoun porta te n* ~.Yt

conserva d'abord son affectation, mais il fut vendu le !Bai <

Ibn emptàcement se trouve aujourd'hui partie dans ta v6!epdNi-

que et partie dans la construction connue sous te aosa de maison

Cuchassaing, à t'angte des rues Bab-Azoan et Bpza.
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SECTMNtV'.SUD. i.:

;t'W~d~ IPTÇ'F~V~,y

'r.<r'nCH~tTRE~Xa.

'M~I'OU~
i

"ë~t~ pe~të m6sq~p e~i~appet~ ~ndjCëremm~n~
e<6.r, du nom duqoar~r~ama' au'n~rpuL
~r~ ~it&~M"Quant 'a' cët~

Sern~e'.m~a~n.
QH.~tquesindigènes rexptiquent en disant que dans la mosquée

d~s.agit?~ la prnié ed=ile~oà'i liepr~ ~e relevéel

.eaucoupp-tus'~c~ toules leà antre~, çe ~ul c~ ünay a~iicx

retafdata)resiafacnh~d'y;f~ qû~ ~é lia viént
le nqtj~ d~ '~amy ë! JMa~tH ~st~d i reÏa mosquéede~) parfs-.r~~?-it"tr' ~;UJL'j!
seux. Je pe présume cette version que. sous rëïërve. Vbtci, d'aiî-

~urs~~ !es rensê)ignements ~ue ~'9: glanes d.àns aB'~a~c);ments
aatttënhques.

'K .'<'t')

t. ~)ou:~)s
a Souk et-Mettahio ~.&J t. des tnar~ands de se~' et

conttgu aune mosq'jee qui se t~ou~e~etqut~st~onnnp so~s te

npmde~cmait~MMh~~(,L~'y(~ soit 155~-1~

J<t~-?~ e;r~198~sis
à 8o:'t: et-Kebir et conttg'] à une mosqu~/dom~eSit ou.~L§(d
.&edjebt. ,a ,y

!) ~Mosquée sise
aSouket~~n~esta~ (~çt~e¢~ ~l!56,

S~ T .~r. ~n~
!n Mosquée des taiHeurs

(ft-Khiatin) (Ac~~ ~.sotH~-

.~M~~h- ..t6~~r,i,,r,,

.SQ~~e~uar~e~qu~ ç~J~J~

Mus le
~m~~u~,e~m~~ dea~a~ ~t~e

".MfM~ ~~e~e~~)a ~e de%j[u~s~o~~esQ.u~
te

~p <~ ~7~-

.M~h~bh~

X<; ~n.~ 8P'~A~

(t) C'est aujouri~i Itatu~~f~
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MtM;d8K)U9<~MSaba t~t~~ <<~t <6<MtM;d8a~ta,~M~e~Me)tr< .(~0<tt

tt~t~ .~O'AM. ~~)n j t '< .c''f:) .m: .i&IH:

Vt. Mosqaée sise à 8o))k<t~ettM-('.<HM). WM~t~HM

~ue!qu<!)e~<àt~b.dant<at:~MsM~<t!M<a'ap4.tJ-M~MWej!<!e

Mostaganem).~tt.tBac~an)ea<t,{Aato'dc, 1M<~<~ <T~M~)t. 1

Viï. Mosquée sise à Souk ctT!)~hn~~9~e !o<9!~4"!M~Mr

~aM~A~e~e~A~ottiM~M!~ -tt, i.~ !). .t.t!' .Ui

VtH. Mosquée sise à SMk~ddsU~c'~ ~<Mt

est .iaum~ Ahmed ~~Mea'Mai<ttett. cï~met~~Aet~t~ '4~~t <o't

-?39~74~)' ~C.ttt.a .}t tt..< :a,{i ~tt!t- 'j!fj. -;L'C.!

iX;a,siB~à~oj~bt~~idwtegtimfm:<~W'M<t

-hen Tat!ki*(Apte.-de:;iM7,'satt <?5&tt~ .i-i:h 't h.

i X: ~s)~éeaiH~e:à'&<mkiEddethtt~dQat:Q8tMBaB'.Mo~<)))pe<t

)EcheBif,)d!tBBn~Nrkta (Acte de ii8~.so!ti<?M!47M)i!i. ¡-

s st.Mo~t~ee~!8eASoak~jbi)f,.cennaS60u!!e.tam<(!e~s4<ed

~MadjaMn (.E~!) et
d<mt ~t~itninn~~amthed ben Jlarkb

-(:Ao'te!dë''<8M,~M'4MCr~'M08).~

XH.'Mosqnte~e&Sonk&Mr et 'vM~-w~ d'âne«te~Amt

est~nat~ M<tbammed'bënMr!fM, ëgs:es!~ ssk! ;s chapeUe~

'Sidi Abderr~nanNtta)M;~A<;te~eia~ 96!t~i3-tMA). `

CfSreMSBtgttMMents,tdutemptéiten~mtiunece~tatBiBimpoBttaec,

M potM~~Me de la top~Mphie de t'attctem A~r, tont coMnat-

tt'e Mt~ta date"~ ta eMStt~etton.tM le ttotït dis fondateur ~da

tnosquMd~ntte m'eccnpe~ 6etéd!nce, ~ai alfait irep! te.B*i75t<te

tatae'Kab-'AzdtM~ tutaHénc e~ i896. Son ~mptaceaMa~se tromiM

ptrM~datWta 'v~pnMiqoeet'~tttiedaahhimai~n&uohasatmg,

~àt'Mt8te<desMM:Bos~etiBab~AzoaB. t

"eHA~nttÉ-'EX~t.

St~ MoeQCtBDBt[<EeBB<MCHt, t.'tNf!t.BM~!MtEt~etFtOH

~MB~MeoN.

Kti tA~ëe ae KtMdeB'~ad<a~appattemtt'& ~aoiM type~Mhe

~w~tOté~'Mé~it~teneae par <ne Mweftnre M~Mtee; et tMatéaewr

pMde~tMWéeKt<tre!t9Biq)~ &ttXMiet~~ot ~eM ~<M§eaaeBte.

EHefol coostr'Mtë en i<M5~596-iS97), snrrëmptaeement d'âne

'j\ih> ff '°1è!"ietiS'êi 'nèrJjë~i<lué"ai

.t~~UM.~M~h' .t- f;i <

t.boutique sise dan~4tqaa~ie~apnet6 aBCienBetneBtaomtet
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Essekadjin (.tiSJ~et!anjoM!hui HewtaM~-KheMa)m i~Mteur-

nours~. près de la mosquée du sajnttCt vertoeu~~e<~<RaoM<<,t3e!t-

~h~KebitïH (~të~e'~S~sott~MMS~.M a~?- <'

t f.'it boutique eiisè 'Souk ~EsseMEad~."dans~t'ihtéMeuc lata

vitte.prës de ta mosquée connoo'8(~B'te!~m~~id~'8di~a~

Kebaïtit (Acte de a8tt !!Oi~87eMt&'N)~.<<~ t'a ~Sj)~

tH. Traduction d'un acte pôrtànU'èm~eiatiBtuat) eapte~dui~adi

hanéHte et de cetu:! du~PachaKnede<!f{<) < t <~ o M i

Louange a Dien, qumatts sa bonté mmsMMp!eA<e[<eegr&<!e<,qm

nous comble de bienfaits dont nul ne saurait sètëadre d!gne<tttat-

gr6 ta grandeuf de MseNorts; qui donne,et qnKpreBd. MMque

nul puisse détourner Sf<9dons ni faire ~Hifte~pr~meMe~ 'ce

'que Dieu. daus Muttséricorde~ ôu~e a~homh~~aétt bien-

faits), nu~lne ~au~itteren~rmërethNt~é~M~t'aiïtearBn~yar

ticequeDieNtieht (GOMU. chap.XXXV~ëfsët~a~A~~&et't.)

Je !e toue~qu'it soit g)ofiM6'),je iut adresse ues~qtionsde~fâcfs
pour ses faveurs et je le vénère, tout~en pMctatnaot.ntoo'ttnp~M-

MMeàteremereieret~àtegtoriuetta'itnptofe de)uij du Mepi~te-

tieu~tt'abondanceinépuisabtede ses Menfaib,eHa perpétuité de

ses faveurs t ~atteste qu'it n'yad'autre dieu ,que:.Dieu, ~t

esb unique et qu'it n'a point; d'associé. Cette atteatationt sinsère

dans ses expressions, repose sufdps bases sotides, ,pu!sse )~ieu.

grand etéte~é. taipuriner dëtoutecOtttro~ersc j'atiestei éga~ment

quënotre seigneur et maître iMohammed,sou adorai' et son

envoyé (que Dieu répande ~es! grdees sut! tuf) et !i iacieordf?

samt! est !e p)us. nobte de ceux qu'it a~choisis ;pear, '«reiSes
adorateurs et ses prophètes, et te'p)usgFandrde~~°~P

guidé tes créatures dans la vraie direction et vers la droiture.

Que Dieu répande ses gr~es eMt!,Mtut,snr fui, sur ~a famille, sur

ses nobles compagnons, sur ses partisans et sur son armée! Grâces

que~nous imptorons;~ s'it ~taittà: Bieu~ poup' ett&; sauves desgan-

goisses et des anxiétés du j~geatent; dernier, et par lesquelles nous

Mtticiterons une place favonsée de ta sécurMé. dans laquelle nous

n'aurons Mcun!a~tttpS~ redouter ,~rè~x<&r pressé; des teaan-

gesà~entettè~Haut~tavoitappeté~

M~'seig~r~~med~~ ~~uPbète~(it~a~éteoterans:

'):j'M ..Ot~~t~ata't "!t.t-ëi" !B~'<M. ')!t.:t't'nf!&!H'l ~i.>

y~;3 ao~89 ~gÿ.tn~d ~o~tiMt; de t59S a <596;<*de tctt à !60S.Lt premtere et ta tretitente

fois, :raccomptKentiëremeët ? pef!odetrient<e~
'ee.4!c~'St'B~~seMaat'3e~ct~iOtton~n~ '.i; t:-fi;n'<
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qae), torsqae té pacha grand, cétébre, considéraMé, tres-t~rtaM,
émihent, droit, ormodoxe, tr&s-paissant, pieax, dont!a paiss~ncé

est ~apanage, Khedeur, eut conçu le désir de Sire des actes p;éw~
dé se rapprocher du Màitre par de bonnes œuvres, Mconstitua
hàcons, an proht de ses enfants et de ieurs enfants tant qa'Hs se
perpétueront et se ramifieront, et au proNt de ta mosquée dont Haè
étevc les constructions et édiBé les bâtisses, taquetteéttta moaqaée
d'àssemNée (mesdjedet-djama~situéë~a quartier des toameaM
Souk et-Kherratin), dans t'intérieur d'Atgeria protégée par lé
Dieu trcs-hàut et dans te voisinage d'une caserne de t'armée Vieto-
rieosë (savoir)

La moitié indivise d'une étnve connue sons son nOH, située à
Eddiassin et contiguë au jardin (riad) portant son nom et bien connu

dans te quartier, etc. (Suit la désignation de divers immenNes).
« Sur tes revenus de ces biens, il sera préteté ce qui suit pour

te khetib dé tadite mosquée, cinquante dinars par mois deux di-

nars par mois pour la mo/MmttMMHya(prière pour te propïtète), ta-

~Ite sera tue, tous les lundis et tons lés jeudis, a perpétuité; pour
cetjai qui tira e<-ta'W/chaque vendredi, deux dinars par mois; pour
trois moueddenhanéBtes, deux dinars, soit six dinars par mots;
pour quatre personnes qui liront. chaque vendredi, quatre di-

nars par mois; soit un dinar à chacune d'elles; à ce!ui qui sortira
!es livres le vendredi et qui donnera la crosse au Mtetib, deux di-

nars par mois pour neufheMabin qui Hront chacun deux Mutons
les jours âpres la prière d'e! neuf dinars par mois, soit un di-
nar pour chacun ;ponr cetni qui sera chargé de nettoyer tes tain-

nés, deux dinars par moM pour te moueddehqui jsera chargé de
faire t'appëtà!apriëre,d'auumer tes tampës etde baiayér.trois
dinars par mois pour les nattes, viagt dinars par an pour !'bmte,
quatre-Vtngts dtnars par an au professeur maiéMte et au profëa-
sepr qui !ira ~ës ouvrages appelés) !é BonUtari, Ibn abi-HanMa et

~MM<t, soixante dinars par an, soit trente dinars pour chaëan
d'eux; pour t'administrateur desdits baboas, !eqaet estie caM,
r~onorabÏe, te parfait, dont t'Mtn~~ SoMman,

a~j~h! d~~ cinq dinars par mois; à onaatre

mcuedden, deux dtnaK par mois, et< ee haboas est pet~étae!,
staNeetéternè!: H nesera modinëenrieh, aacaBedesesdMposi-

tionsnesera.atté~etc.
t! (te ~cha):A commis, poar jouir dadit haboas, !<-sarvoMer et
le gérer, son affranchi, te caïd SftimansBs-nomm~, et, apt~stai,
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celm< centre ses vertueux atfrmfchis qui en sera capable; it ~a

autprtsé à prendre possessiaa du habons pour le compte de ta mos-

quée, etc. Les dinars, dont il est question dans cet acte, senties

Dinars algériens cinq uantenaires. A la dat&de la <!nde moharre~

te sacré, ouverture de l'année mille cinq (soit du 1Aau 33 septem-

bre <&96)(<),
tV. t~ dame Hbre, vertueuse et noble, Kamir, fille,de l'honorable

sage, respecté, etc.. Caïd Mohammed Bey, fonde un habous, au pro-

fit de la mosquée qu'a fait construire son hère germain, le pacha

magnanime, considérante, sage, respectable, très-fortuné, ver-

tueùx, pieux et puissant Khedeur, que Dieu le rende heureux sise

dans te souk des tailleurs et près d'une caserne de l'armée victo-

rieuse (Acte en date de la fin de safar i006, soit du 5 au il octo-

bre iS97j.
V. Un acte, portant ta date du commencement de rebi deuxième

de l'année 1096 (du 7 au 16 mars 1685),constate qu'il existait une

écote établie par Et-Hadj Mustapha Betoukbacbi ben Mohammed

Etturid pour être aHectée à l'enseignement du Koran, et dont' la

porte était contiguë à la porte de la mosquée connue sous le nom

de mosquée du défunt Khedeur, vis-à-vis d'une caserne de janissai-

res et que cette école a été agrandie par le prince magnanime,

etc..tbrahimKhodja,dey(2).

Le nom de Khedeur Pacha resta attaché à sa fondation. En 1830.

cet édifice reçut les~numéros 3 de la rue Scipion et 222 de la rue

Bab-Azoun. Après avoir été converti pendant six années en annexe

de t'hopitat Kharratine, instaHé dans l'ancienne caserne des Kher-

ratin, ilfutdémoli partiellement en 1836. tt se trouve actuellement

compris, partie dans la maison n' 2de ta rue Scipiop et partie dans

la synagogue portant le n°&de la même rue.

(t) Ledeuxième .gouvernement de Xhedenr dnra dep~!s octobre iS9S
jusqu'au mois de septembre tS96. Une intrigue de séran l'av~t Mt re-

Vetdr '[ci~ne amtremtr!p<e dé même genre te <it Mppe!M)prëmatm~
mtttt&EoB8tant)notae.
~) Ms t'aBB~ M<3,cet !braMm,tppa~t ici Mr la Mène p<))!W~

commecreatnr& du fameuxra~ MeMpmorto(HadjHossaïn),qn: s'en sertcommecréature du. fameuxrais "ezz()mo~ (HadjHOSjl/l1n),qui ¡(en.sers
poaf assassinerBatta INassan,pais !e noMme, en récompense, soh MMH;)a
êt ett~mteM~ ~<atmp~'apres !et <aif<mi~s iadigenefet d'aaMes~.

emntttts, MeNttntM~, ~sMtae ipaë~ fd'A!~ pat '< Grafd~Seigne<H!ett
1686,fait nommer dey son complice tbrahim. D'après le docnment oit~
ci-dessus, ce dernier Jetait de~ depuis t'annëè precêiïënte.

'r

Eh ~M, ~rahim, ~!it eetfoùé MttOsses <entM!!v~soontM'entttXt tte-

a~éKpa«es~!t«~ea~ave~nTan<s:e.a6on<Ba.
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Dans la rueBab-Azoun, non loin de la mosquée de KhedeurPà-

clià, se trouvaient des latrines pubtiques, que t'oukua des édinces

religieux mentionneainsi « Lieud'abtutions SfS à Sook et-Bérad'ya

(la rué des fabricants de Mts), et anciennement dans une impasse.

Sa dotationse compose d'une maison et d'une boutique. w Cet éta-

blissement porta, après 1830, te~i' SM~eta rue Bab-Àzoun et for-

mait, en acût 4836, une dépendance de ta caserne du Parc. Son

emplacement fut atiëné en i839.

CHAPtTRELXtV.

MONAT TCHBB.HTpON, BCE Dp L'AICLE.

Un fait généralement ignoré aujourd'hui, c'est que l'établisse-

ment connu en dernier lieu sous le' nom dëZaouiat-TchekMoan,

avait eu pour fondateur, ou pour patron, car je ne puis donner

la préférence à l'une des deux versions, faute de renseignements

suffisants; Je marabout Sidi Abou'tteka, ou Betka, d'après ta

prononciation usuelle, dont la chapelie se trouvait en Dehors de

Bab-Azoun. Voici, d'ailleurs, les renseignements que ~'ai
recueillis

dans tes documents au sujet de cet éd)Hce

t. Maison sise dans te quartier dè la porte d'Azzpnn (Bab-Azonn),

t'une des portes d'Atgër, dans t'intériëur de ladite viMéet dans le

voisinage du Saint et vertueux Sidi Abpn'tteka, près du fondouk

det fabricants de bats (fondok et Berad'ya) (acte de1038,soit i629).

iï. Maison sise dans le fondouk au riz, prës de ta mosquée dn

cheikh béni Sidi Abou tteka, au-dessous du fondouk el-Azara',

quartier de la porte d'Azzpun, dans rinjténenr de la ville d'Alger

(acte de 1084, soit i673-i6M, relatif à une maison sise, en dernier

Hen,ruedsJ'A)g'e,B''8).
Ht. Maison sise près de la zaouiat du cheikh Sidi Ahou'tteka (acte

de'iii8,soit.Ï706LiTa7)."
tV. Mosquée du cheikh Sidi Abbon'tteka, siseàKa'essour, du

côté de-la porte d'Â2zoun{oukSa).

jy,m~sQn~RdaBS~~ndpuk~~B~che~zM

a'6ekh<#Mp(,Ls~ Mj! au-desseus da fondouk d-Ajan, ~s~~

R~i'Æ~~tm fi /mit
·

~e~zo~~c~ ~~G~I~)r:

yt. ~iMMn6ise &iKa Essaur, att-dessons.da &ndouk et-Azam

pfès de ta xaonitt du saint et vertueux S;di Abon'tteka, que B;ea
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nous soit en aide par les bénédictions dont il est l'objet (acte de

4i84,soitl770-n71).
Ce ne fat qu'à ta Unda m'siècte de t'hégire, que cet établisse-

ment cessa de porter te~om de Sidi Abou'tteka pour prendre cetui
de ï'se&~etotttt,et ce dernier a toujours prévalu depuis cette époque,
mais avec une légère attérat'on, puisque te vulgaire te. prononce
Tchekhtoun. Suivant tes probabitités,–car j'en suis réduit aux
conjectures, ce Tchekhtoun, ou Tskbtoun, était un administra-
teur dont la célébrité a absorbé celle du saint, tait des plus com-
'muns dans l'histoire des petites mosquées.

D'après une version indigène, sidi Betka était contemporain de

l'expédition de Charles-Quint (1S41), et je le rappelle dans le chapi-
tre relatif à la chapetie de ce marabout. Mais rien n'établit à quelle
époque et par qui la zaouiat a été bâtie. Tout ce que j'ai pu faire,
c'est de constater que cet édifice existait déjà en 1629, c'est-à-dire
environ 88 ans après le désastre éprouvé par l'illustre empereur (<).

Dès les premiers jours de la conquête, cette zaouiat, qui avait
reçu te n° 29 de la rue de l'Aigle, fut réunie à :a caserne turque
d'et-Kberratin, appelée par nous Caratine, à laquelle ette était
contigue, caserne affectée d'abord au casernement militaire et un
peu plus tard convertie en hôp~a) militaire. Délaissée par le génie
militaire le 1" octobre i838, ta zaoniat Tchekhtoun fut successive-
ment annexée à l'hôpital civil et à l'hôtel du Trésor et des Postes.
Les travaux exécutés par les entrepreneurs du boulevard, auxquels
ette a été concédée, ont fait disparattre tes derniers vestiges qui
avaient survécu Aplusieurs médications successives de t'état des
tieux.

CHAPtTRELXV.

MOSCOtE MMMOK, OU BL-KONBARDJtt, ME Bn CAFMNi

D'après tes renseignements que j'ai recueillis dans des documents
cette petite mosquée, pourvue d'un minaret et servant aussi d'écote.

(1)Cette petite mosqneeavait une existence pins ancienne, paisqn'éUe
est déjà citée sous nomade .B~Meo et jpMMea,.dans !? Topo~opAte
tt'er, (p. i6 et 9:) par Kaedo, dont !es renseignements ne dépassent pointle XVt' siècte. comme ontë~oitpàfson histoire defpacMs.qntg'afrete
en i5M. Cet autenr.qai écrit d'apfès des informatioM foumie~par des
eKta~eschrë~enSr~chet~s, hit, mourir SMiJRel~ en :Me,(p,~i), c'est-
A-dire un an avant t'expedition de Chaftes-Quint.
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avait pour patron, en 1588, le marabout Sidi Aïssa ben el-Abbas,

qui y était vraisemblablement inhumé et août ta mémoire n'a pas
traversé les sièctes. Bientôt âpres, te nom d'en simpteâdminisfra-

tenr prévaut sur ce!ûi du saint et se conserve plus de deux cents
ans. Endernier lieu, lès Algériens oubliant à !ear tonrFoatH jadts

eétêbre, ne désignaient ptus cet édince que soNs te nomdu quartier:

J?~-E<M<!o~t<t(tes fabricants de crosses). Ansurpins, voie! ces in-

dications, qui ne font cohnaitrè nHé nomdn fondateur ni ta date
de la fondation..

ï. Mosquée connue sous le nom du cheikh, du saint SMi AtMa
ben ei-Abbas

(f~LJ! ..j.c)
et sise près du quartier de!; forge-

gerons (et-Haddadin) (Acte de 997, soit 1588-1589).
n. Mosquéedont est imam Er Rokeront (~f.~J!) (AcMaelOOS,

soiti593-i594). ·

ÏÏt. Boutique sise du coté de la porte d'Azzoun, vis-à-vis de ia

mosquée d'Er-Rokerouk (Acte (ië <06i, soit i6SO-i6Si).
iV. Mosquée d'Er-Rokeronk, sise à et-Kondakdjia, du coté de

porte d'Azzoun(Actedei085,soitdeD67i-i6~:).
V. Mosquée du cheikh vertueux Sidi Aïssa, connue actoetiement

sous le nom de djama Er-Rokerouk, sise vers la porte d'Azzonn

(Oukua).
Vt. Mosquée près de la porte d'Azzoun, laquelle est la mosquée

d'Abou Mehdi Sidi Aïssa, connue sous le nom d'Er-Rokerouk (Acte
demi, soit 1728-1729).

VM. Mosquée connue sous le nom de mesdjed Er-Rokeronk et
située à Souk et-Kondakdjia, dont est imam Abderrahman ben éi-

Badaoui, descendant du saint Sidi Mohammed ben Abderrahman

(Acte de 1229, soit 1813-1814).
Cette mosquée reçut le n° 17 de la rue du Caftan et conserva sa

destination pendant tes premières années de ta conquête française,
Condamnée à être démolie, suivant procès -verbat da <2janvier 1839,
comme menaçant la sûreté publique, ei)e fut aliénée le 9 juin de !a
même année. Son emplacement se trouve compris dans la maison
sise à l'angle des rues Bab-Azonn et du Caftan, et portant le n*2 de
cette dernière

CHAPITRE LXVt.

MoSOntB MtZOO-MOOBTOU (MEZZO-NOMO), ME DE CBtBTBBS.

Cette grande mosquée à minaret et à khotba, qui se distinguait
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p~r une grande conpoteexcessivementsurbaissée, a été~MNe veM

1097 (1685-<686) par te pacimet-Hadj Efossaïn; renégat ttatien,
surnommé Mezzo-Morto. Elle était construite sur des boutiques et
une étuveft traversait au moyen d'une belle voûte ta ruet~e qnt
~st devenaetaruede Chartres. Elle renfermait un établissement
de tatnnespuMiqnes avec fontaines et une satte de bains froids,
c'est-9-dire une pièce où tps pauvres venaient se laver des pieds
à ta tête avec de l'eau froide qu'on leur apportait dans des cru-
ches en métal.

Cet édificeaété construit en partie sur l'emplacement d'un mesd-
jed, sur lequel je n'ai trouvé aucun renseignement de nature à
faire connaitre le nom de son fondateur, ni la date de sa cons-
truction.

Voici les documents et renseignements que je me suis procurés,
soit sur ce mesdjed, soit sur là mosquée Mezzo-Morto ou ~zoM-

JfoMftoM,d'après la prononciation arabe.
1. Mosquée (mesdjed) sise en face de la batte aux grains (rabbet

ezzera'), dont est imam AhmedAga ben Saber Àttah, )e Turc
{Acte de <075, soit 1664-1665).

JH. Mosquée(mesdjed) située près de la porte d'Azzoun (~ab
Azoun) et en face de ta batte aux grains, dont estimant Âbmed

&hodjabcnAbd-Attah (Acte de 1077, soit <666-t667:).
Ht. Et-Hadj Hossaïn Pacha (ce pacha était susnommé MÏzou-

mourto)!, probablement de l'italien m~zo-mof<o, demï-mort) fait
unhabousau profit de la mosquée (djama) qu'il a fat construire
dans ta rue de la porte d'Azzoun (charà Bab-Âzzoun), près de ta
batte aux grains (Acte du mois de rebi 2' 1098, soit du i4 février
au 14 mars 168T).

ÏV. Mosquée (djama) neuve, qu'à fait construire t'hbnorabte,
agréable, pieux, brave, glorieux, orthodoxe, pur, victorieux et

conquérant, notre maître te seigneur et-Hadj Hossatn Pacha (que
Dieu lui,facilite les bienfaits qu'iÏ projette!), dans ta rue de )a porte
d'Azzoun, près de ta hatte aux grains. (Acte de 1099, soit 1687-
1688).

V. Traduction entière d'un acte en marge duquel se trouve il cachet
du pacha el-Hadj Hossaïn.

Louange à Dieu, qui dans sa bonté nous dispense ses grâces: qui
nous eombte de bienfaits; quena! ne saurait mériter, quette que soit
la grandeur de ses efforts; qui prend et donne sans que nul puisse
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détoorner ses dons ni faire faillir ses promesses. <C~ queBteu,

<. danssa miséricorde, ouvre aux hpm<nes(de ses bienfaits), naine

saurait le rentërmeret nul ne saurait tenr envoyer ce que Dieu~

u tient. (Coran, ch. XXV, v. 2. N. du T~. Je le loue (qu'il soit

gtoriBé), je lui adresse des actions de grâces pour cela. 'et je

l'exalte, en avouant mon impuissance à teremercier et à le ~ori-

uer! J'implore de lui, du Dipu glorieux, l'abondance inépuisable

de ses bienfaits et la perpétuité de ses faveurs f 9'.aKeste qm'H a'y

a de dieu que Dien, qu'il est unique et qu'H n'a point d'associé, et

cette attestation, sincère dans son expression, repose sur des bases

solides. J'atteste que notre seigneur et maître Mobammed, son

adorateur et son envoyé (que Dieu répande ses grâces sur mi et fui

accorde le salut !), est le plus nobte de ceux qu'Ma choisis pour

être ses adorateurs et ses prophètes, et le plus grand de ceux qni

ont guidé les créatures dansla vraie direction et~ers la droiture.

Que Dieu répande ses grâces et le salut sur lui, sur sa famHte, sur

ses nobles compagnons, sur ses partisans et sur son armée! Grâces

que nous implorons, s'it platt à Dieu. pour être sauvés des antié-

tés et des horreurs du jugement dernier, <t par tesqaeHes noss sol-

tïciteroos de la bonté de notre noble maitre, et de sa vaste miséri-

corde, qu'il nous accorde une place favorisée de ta sécurité, dans

laquelle nous serons à t'abri de tont matheur Après avoir adressé

des louanges au Dieu sublime, et avoir mvoqué les bénédictions

divines et le salut sur notre seigneur Mohammed, le noble pro-

phète, (nous constaterons que) lorsque te 'Pacha grand, célèbre,

considérabte, très-fortme. éminent, droit, orthodoxe, très-puissant

et pieux, iitustratit'n de l'empire ottomen <t pruneite d< t'œit du

royaume des F~oM(t), favorisê~ie assistance divine et glorieux

champion delà guerre sainte, combattant pour l'amour du souve-

rain, du miséricordieux, qui a tes victoires pour apanage, notre

maître et-tMj Hossam Pacha, eut cédé aux inspirations de son

caractère qui le portent à s'élever vers Dieu (qu'il soit gtoriué et

exalté par des actes de dévotion et à se rapprocher de lui (qaesa

grandeur soit proclamée!) par de bonnes œuvres, il cMMtttsaAo~oM,

aupront de la mosquée d'assemblée ~-mesd~ed e!-Bjami'). dont M

a renouveté tes bâtisses, assis les <MtdaHonaet exatmaé ïea ~mrs.

sise près de la porte d'AMonn i[Bab-Azoun) et taisant face~ ta M-

serne des troupes irictorieoses, qui esttMttiguë à ia hatie am~ains

(t) ~Aot~ esHa dôsigaetionnattonate des souverains de Tarqute; U

Bgure sur leurs monnaies.
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A~. 1. t.,iUnrahnet ezzera), dans l'intérieur de la (")Ue) bten-gardée d'Alger.
que Dieu la préserve des maux de l'adversité' savoir

ta totalité de t'étuve qu'il a fait bâtir au-dessons de la dite mos-

quée.

La totalité du fondonk qui est nu-dessous de la dite mosquée. s

l'exception de ta chambre qui est à son extrémité, à gauche en en-

trant, laquelle ne peut être comprise dans cette fondation, attendu

qut:e est déjà constituée habous au profit des propriétaires de la
maison sous taqueUe elle se trouve et de leur descendance, pour
faire retour en dernier lieu aux pauvres des deux (vi)tes) nobles et

saintes, la Mecque et Médine (que Dieu accroisse teur noblesse!);
La totalité de l'aloui attenant à la dite mosquée du coté de t'onest;
La totalité des quatre boutiques sises sous la dite mosquée

l'une est sous la porte occidentale de la mosquée et est actuelle-

ment occupée par un marchand de savon; une autre, contiguë à h

porte du fourneau de t'étuve sus-désignée, est actuellement occupée

par un droguiste; une autre, sise auprès de la précédente, est oc-

cupée par un barbier; la quatrième, contiguë à la porte méridionale

de la mosquée, est occupée par un négociant;
Et la totntité de la moitié d'une étuve sise auprès de la porte du

ruisseau (Bab-et-Oued),
Avec toutes leurs limites, contenances, appartenances et dépen-

dances intérieures et extérieures.

Ce habous est perpétuel et complet. stable et éterne!; il ne sera
modifié ni attéré en aucune de ses stipulations et dispositions.

Le seigneur Pacha sus-nommé (que le Dieu très-haut l'assiste!)')
a autorisé tes administrateurs des deux (villes) nobtes et saintes, ta

Mecque et Médine (que Dieu accroisse leur noblesse et leurs hon-

neurs!), ies~ets sont El-Hadj Mohammed Aga ben Ouali" le Turc;
l'honorable e)-Hadj Hossaïn aga ben ~îostafa, te Turc; le pieux et

pur Et-Hadj Mohammed, le droguiste; ben tbrahim, l'Andalou;
et l'honorable EI-Iladj Mohammed et-Harràr (tisserand en soie),
ben Fadil, t'Andatou, à prendre possession de ceta à son exclusion.
En conséquence, ils ont procédé à cette prise de possession d'une
manière entière et conforme au vœu de la loi. Les loyers de ces
immeubles seront ajoutés aux loyers de ce qui a été fait habous au

profit de !a dite mosquée par d'autres que le seigneur Pacha, sa-
voir Unatoui à cheval sur t'entrée de la halle aux grains, la moitié
d'une maison sise à JE<-J5'ott<faM~to(quartier des armuriers) et connue
sous le nom de son fondateur, le défunt El-Hadj Youcet, le menui-
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sier.etunfour aCectéata cuisson des pains des jaMisM~e~;sit

près du fondok ~t-'Azara, et connu sons t<- nom de son ~d~tear

t'houoMbtc Mobammed le RaM. dit Kordor'M, parent pat alliance

du seigneur Pacha sus-nommé.

Les prélèvements suivants seront taits chaque mois sur !e pro-

duit detoua ces immeubles pour te tthetib de tadtte moquée.

soixante dinars pour l'imam, quarante dinars; pour le professeur

maté~tte et le mott~dtt (protesseur de traditions), trente-cinq ,di-

nars pour celui qui lira la moMtxtmma~ot (prière pour le pro-

phète), après la prière d'«!-<Mtow, quatre dinars; pour te fOMttqui

lira tes traditions au professeur, huit dinars, pour quatre imoM«<-

denhanéutcs, quatorze dinars, et peur un cinquième, vingt dinars

àdix hezzabin qui se livreront à la tecture après ta prière da matin

et celle d'el-asr, et qui tiront après te-~Mot.denxcents fois: « DM:

Mc<te<tMMa (verset 1 du chapitre CXH du Koran), trois dinars à

chacun d'eux à t'attnmeur des tampes, huit dinars auxdeux per-

sonnes chargées de balayer ladite mosquée et de sortir Ïes tapis le

vendredi, trois dinars chacune, au porte-crosse dukhetib, quatre

dinars, à ceux qui liront le livre intitulé r~Mt et-Jnom (i) chaque

jour avant la prière d'el-dohour et après ia prière 4'e!-Mr, sept di-

nars à chacun d'eux; an balayeur (tes latrines; sept dinars; à l'ad-

ministration des habous, trente-cinq dinars.

Le surplus des produits desdits immeubles sera aBecté à l'entre-

tien de la mosquée et de sa dotation et à des achats de nattes,

d'huMe, de tampes et autres objets. S'il y a un excédant, il appar-

tiendra aux pauvres des deux villes nobles et saintes (que Dieu aug-

mente leur noblesse et leurs honneurs!) it sera ajouté au produit

de leurs propriétés et envoyéchaque année pour qu'il leur soit dis-

tribué, suivant l'usage qui a cours. Le Seigneur Pacha (que Dieu

l'assiste ) a conSé ta gestion desdits biens, tes prélèvements à ef-

tectuer sur leurs revenus et ta perception de l'excédant pour te

compte des ayants-droit aux administrateurs des deux bittes nobles

et saintes, susnommées, ou leurs successeurs, lesquels ont accepté

cette mission, et se sont engagés à la remplir avec zète. Il a été té-

moigné, etc. Les dinars dont il est question dans cet acte, sont des

dinars algérieos, cinquantenaires; à la date des premiers jours de

moharrem le sacré de t'année mil cent ~iCO) (du 96 octobre an

t novembre 1688). (Suit ta signature des deux assesseurs du cadi.)

(1) Livre de titanies dont la Bibliothèque el'Algerpossède un cxem-

plaire complet.
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VL Mosquée(mesdjed) sise dans la rue de la porte d'AzMn&,
q~a construite t'honorabte Et-Hadj Hossaïa Pacha (Acte de H<Mt,
MiHS~-1693.)

VII. Mosquée sise dans la rue deté porte d'Azxoon, en iaee de là
caserne de janissaires (Acte de i<1i2,soit 17<HM7M)

Vttt. Mosquée du démntH'ossaïn Pacha, sise& ta porte d'AXzona
(Acte d3til&, soit f7M-<7M).

IX. La mosquée neuve qa'a construite le Sid et-Hadj BosMÏn M-

zou-Merteu(~) (t), près de la porte d'AMoan (Acte de <i23,

9oiH7ii-i7<3).
X. Écolesise daas la mosquée M~tmoartM(!yL~'), affectéeà i'en-

seignementhméBtet en face de la caserne <te}an~MiMa, en <tedam
de ta porte d'Azzoua {Actede ii62, soit i7t9).

M me parait sans <tM)itéitte multiplier ces citations. 1~ SHtnom
du renégat, survivant à son nom d'E~Hadj Hossa~n, resta déHBitt-
vemeot attaché à cette fondation; et la dénominatioa de ~<MM
JtftzoM-Jfot)r<et<ne sebit Mcnnemodification. Je doë) ajo~tef, ee-
~en~ant, Qae cet ediNce était également appeté ~<<mae~roe (ta
mosquée dn piHer~, è ~aased'NB gros pitiefqMt soatenatt ia voûte
jetée sur la rue de Chartres. Le minaret, de forme octogonate, était
surmonté de deux boules en cmvre superposées, dont ta ptas basse,
qui était la plus grosse, avait son centre à 47 m. i6 o. au-dessas du
niveau de la mer.

J'ai d<t,dans te chapitre XHX, que je pensais devoir appliquer à
!a mosquée Mezzo-Mofto t'inscriptioo tarqM n* t <tu maaéepabMc
d'Alger, que lé catalogue de cet ~tabtissemeot attribue, mais en
termes dubitatifs, à la mosquée dite ~amo-~MM~. Ua nouvel eza-
meh m'a donné, au contraire, la ~XMtvktionque cette inscription,
dont l'origine est inconnue, provient non d'âne mosquée que!-
conqae, mais Mon d'un fort. On pourra juger du mérite de <e«e
o~aion par ta traduction oi-apt~s,quejai fai~ sur une reprodue-
tion de turc en ar«be due à M. Mohammed ben Otsman &bodja.

M)Et-Hadj Hossain Mezzottort~o a gouverne A)ger de i6lS3 a i6M comme
pacha, pais ceatmepacha-aey. Hava~d'abard JStë corsaire etne Mtpes
taujotirs heatiem daB&!ta carrière mariMma; car, Mtom Laugier lie TaMy
~~o~ett'~e~ .p. ?8), il avait reçu cinq cents soaps de b&ton dans
une certaine circonstance pour n'avoir pas fait son devoir. L'état dans
lequel il dût se trouver, après une pareme correction, a pect-etre motivé
son sobriquet de Mezzo Morto (demi-mort). Sous Moustafa, qui r~gcade i695 à t709, il fut grand amiral de Turquie.
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cripiionhedoivent,cemegemb!e,)a:sseraUMnnba~so~oach-

gi"e.Sij'aipenséunmomentquee'' docnmen~épigrapmqcBpotr-

Vaitbienp~ettirde t)Jamâ-MèzM-X!o)rt6,à ca~edesMparatio~s

que te PachaBossaïhautàit<aitexpcntcrdans
t-ette m~t~e.

câpres!à notoriété,je n'hésitedoncpasà abandonnercetteopi-

nioh.
nes portesde cetêaiHce,donnantsur~arue Ban-Â~onn.rëët-

~ehttes numéros&t4et 4&6,étcéhesqui~Mv~aiënt~r !&
~ae

~hart~s,!ë. ~mëros et 4. Dest83t),cettemosq~efat an-eëiëe

à unhôpitalmilitaire,t.t,eEi8M,!egéniemititai~ea~t~Mmtse

ât'administrationcivite.Sadémotition,commencéeaussitôtaprès

Betteremise,duradix-huitmois.Lapartiecentraledecet <dtSee

est temMëedansfa voie pWHqae,et s~ èïtrem!t~o~têfe'engte-

Deés,d~uhepart,dans~àmaisondîtëtazartiaTar.doBU'en~ee

'(Ï) î~ 8~!t 'des éttes ~rh~urèts d& ~M!s&& amëm~.

(9) teei est ~M attcstatMn de t'un!té de Dieu. Elle est à t'adresse des

chr~Hehs, que tes mahomêtans accusent de po!.ythé!sme.

"a) !adt~tio!i d'an chtonoë' My'a 6vMMmmentHM
eMeMr.~ar.

en additionnant les lettres de cette phrase, je irmvei9e9, ceqa'Ot <

résultat inadmissible.
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est sur ta place Nspotéon ou du théâtre, et, d'autre part, dans la
maison portant te n' 3i de la rue de Chartres (fJ.

CHAPtTRELXVH.

CHAP)!t,LED!!SmtMtttSOm,POMBBAB-AZOCN,

Entre tes deux portes Bab-Azoun s'adossait au rempart la cba-
pette d'un saint appelé Sidi Mansour et dont le nom complet serait
Manspur ben Mohammedben Selim, d'après un acte authentique
de la nn de Chaban «37 (du 5 au 13 mai 1724),qu'il me parait, inté-
ressant de traduire sommairement,

LouangeàDieu.AprèsquedescontestationsetdesdiCerendseu-
renteu lieu entre tes deux honorables qui sont teSidMohammed,
administrateur du tombeau du Saint, du vertueux, de t'étoite bril-
tante le SidMansour(que Dieu nous soit propice par ses mérites,
amen situé entre tes deux portes de la porte d'Azzoun(Bab-
Azoun), l'une des portes de la (ville) bien gardée d'Aiger, (lequel
administrateur est) Sts du 8id Ettayeb dit Ben Et-Idam, ett'hono-
rable Et-Hadj Salem ben Ezzouaris ben Omar. au sujet de la sur-
veillance et de l'cukitat de la chapelle, du cbeikk susdit le second
prétendant à l'encontre du premier qu'il est de la descendance du
Sid Mansour susdit; et que dès lors il est plus digne que lui d'être
son agent et qu'il doit avoir la préférence sur lui pour la gestion de
la coupole et de la dotation; le premier tui opposait cesujet tesdé-
négations les plus formelles, attéguant que lui et ses ancêtres avaient
toujours été investis de cette gestion et de cette surveillance
qu'il appartient à la famille de Saint Sidi Mansour susdit; que per-
sonne n'a jamais troub lé cette longue jouissance de ses ancêtres,
qui s'est perpétuée pendant de longues années et jusqu'au moment

(t) Voyez dans l'Algérie pitloresque, historique et monumentale, de
M. Berbrugger, t. I", p. 6S, la planche qui représente la mosquée de
Mezzo-Morto. Cette construction était surloutremarquable, au point.de
vue architectural, par son minaret, gracieux et original qui, d'une extré-
mité de t'edince, à i'angte des rues Bab-Azoun et de Chartres, en face de
l'ancien lycée, s'étancàtt au-dessus d'un entabtement supporté par quatre
colonnes, dont deux .de chaque côté de la porte. La parne de cet enta-
Mement, qui régnait au-dessus de rentrée, était un arceau tritobe d'un
joli <?!. Le minaret comprenait trois étages, en retraite l'un sur !'autre,
séparés par des'balustrades' à jour et revêtus en carreaux de faïence.
C'est assurément un des monuments arabes de cette vitte dont ta des-
truction est le plus-regrettable.
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où elle parvenue ontre ses mains et, ennn, qui! n'estlanMement à
sa connaissance qu'il existe té moindre tien de parenté entre lui et

le dit demandeur.»"

f Leur discussion, se prolongea et ils. la soumirent plusieurs fois

à des assembtées de jn~es, jusqu'au moment où its s'adressèrent

d'un commun accord au Medjetès scientifique siégeant dans la

grande Mo&quée d'Alger, et où furent présents etc. (sait la men-

tion des deux Muphtis et des deaxjcadis.'
En leur présence (que Dieu les assiste !).chacun d'eux développa

ses prétentions conformes à l'exposé c?-dessus. Le Sid Et HadjSa-

lem, susnommé, exhiba un arbre généalogique de Chérif (descen-

dant du prophète) mentionnant, après plusieurs générations, an

nommé Mansour ben tdir ben tbranim tt il prétendit que c'était là

te personnage sur lequel roulait te procès.
u Ensuite, son adversaire, le Sid Mohammed, oukil susnommé,

produisit des rescrits délivrés à ses ancêtres, etc Il fournit égate-
ment la copie d un acte du Medjelèsen date des dernîërs jours dé

Cbaban 1137(du 5 au 13 mai 1724), établissant que des contesta-

tions ayant eu lieu entre un de ses ancêtres, lequel est le'Sid Hamza

ben Abd Esselam, alors oukil du tombeau du cheikh susdit, et le

Sid Kassem ben Et-Marabot, cetui-ci ne put justiner ses préten-

tions il résulte, en outre, d cetacte.qne ~neetresur lequel portait

lé litige s'appelait Mansour be'tMohamtned ben Selim.'
< De ce rapprochement, il ressort que te nom du personnage est

lé même, mais que tes noms du père et de l'aleut dtaerentessèn-

tiellement et que dès lors, il s'agit de deux JMaMOMt-différents et

non d'un seul, et que te premier n'est pas le même que le se-

cond.* D

« ï)s demandèrent alors (que Dieu très-haut les conserve !)zn

nadj Salera susdit, s'il avait une preuve évidente ou un actem-

thenMqné étaNissant d'une manière certaine en aa faveur que Man-

sour ben Idir, mentionné dans la pièce qu'il produit, est bien le Sid

Mansour dohtits'agit.*

ït se trouva dans l'impossibilité absolue de donner aueoce

preuvéace sujet. Ensuite, ils lui demandèrent si tui ou avant 1m,

nndesés ancêtres avait été l'administrateur dé SidiMànsonr ea

question; ou Men, si l'uh des siens avait jamais parBCtpe,eoB-

curremment avec son adversaire !à ~la jouissance des Dabous,

etc.

« Il confessa entre leurs mainsqo'H n'avait jamaNjom dé l'asu-
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Il.
fruit m de t'ouki!at et qu'il ne savait si l'un de ses ancêtres, avait

jantais eu cette jouissance H dfctara qu'il ne convoitaitni ces reve-

nus ni cet oukitat, que sa d~a'~ et les gens et' son pays t'avaient

poussé et excité à faire des investigations è ce sujet, et à réclamer,
mais qu'H savait tort bien qu'M n'avait aucundroit à revendiquer,
et qu'tt était, d'aiMeurs~assez riche pour se passer de ces biens.

« En conséquence, te Medjetès, considérant le défaut de justifi-
cations et les aveux d'El-Hadj Salem, déboute ceiui-ci de sa de-

mande et maintient le Sid Mobammed dans ses fonctions d'oukit du

totnbeatt de Sidi Mansour, etc. A la date du milieu de Kada 1208

(duM~ut9Jutn<794).') n

D'après un manuscrit arabe, Sidi Mansour serait mort en iOSA

(t6M-t645). Je ne devais pas négliger de donner ce renseignement,
bien qu'il ne présente pas toutes tes garanties désiraMes d'authen-

ticité.

La chapeUe dont il s'agit, qui avait reçu 1~ n° 31 de ta place
J~assinissa fut démotie en 1846, avec les remparts auxquets ë!)e

étajt çontigue, et je crois devoir, a cp sujet, emprunter au~ journat

t'A~<jtf dit 30décembre iS~S l'article suivantqui Ogure, sans si-

gnature dans tes Fa~~tM~.

,<,t,es démQ!)~n~ q~e t'pn exécute en ce moment a ta porte Pab-

Azou~nontatte.i.n~ ~chanett.ede~id~ansour, qu~va dtsparattre.
L'autorité a pris des mesures pour la transtat~on des restes de ce

marab.o~ et de, ce~x des membresde s~fam)!)e qui éta;ententerrés

dansJLem~me.He~; et samedidet-.n~er ils ont é~é transportés sous.
t'escorte 4- ~ch,ement de zo~ayes. Le convoi ,éta)t ~dé par

étendards,~ ~a)nt et derrji~e,sj[:iyaient ~ne quarantaine ~d'in-
digènes. Il a traversé toute la viite et s est rendu hors Bab e!-0ued,
W marab~t.de~dj Abd E~-a~an E~ajb), a~des~sde~a pro-

menade d'éans,sttiï~ue~tdt~aMour a été prov~o~emen;
4Én~é. ~pn~trad~tipn !qca<e,Std}MWS~Uf était un~
~spppagp oui habitai);, y a environ t~0!s~iècies,~ne ~et~e
boutique, la mêmeoù plus tard, it a été entera, JfJu~p~re ve~Ye,
do~t~ a)s é~tcap~f en Espagne, y~.tt'imBtorer un jour, aSn

BW~po~~rcesston, c~a)s ~t .recouvrer ta libère, Stdt ~îan-

Wf~W~M'h'Bp~~b~~tt' as aH'tt~t.~s et tui dit
t'~ e~endu,ce,aue yeu~cette~emmB.~ars l'instant Ce~ONr.~
!e;J~W 6~t'~ ~M~agft yena~tdese baguer dans ~amer~sur
te littoral d'Andalousie et regardait avec amertume te côté de )'hq-

n~ .s~ouy~t. ch~e v.tte d'Atger;) ~tait absorbé ~ans
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<<~<ttt~tqaandtWttMe~Mr~ew~n~)r

daj~e,~auter ~pr~s lui d'en air caressant et chercher t~t~cp
<!m!9!M Bots. M s'amtnsait des cabr)otes de cet animât, ,~rsa~

s'~pjercutacetepe~ ch~jM~t~W chach~por~
ta ntiw. I! saNta~a t'eau pour ~rattraper, mai: te ~en~na

au fond 4eyab)me et ior~u'tt ~eY:Rt jse tw~a ~T p~<t

~~bt-A~~a. T~je~tialé~~ p~~M~t m:M<!H'e~c 4'!

§t:pcb~6éneaaQ~~trap~9M<~Meat~rHeq, Il.

~~r~S Hpe a~tr~ Jb-a~tjon, MaB~'JO''amam ~é con~antné a

mort et pendu, selon t'asage, sur tes fortiH<;atio';a Bab-~z~an, dte
manière à ce que le corps se trouvât en dehors du rempart. Mais la

suite des ~Mtments p~pova que~etie séance j~U~que puisque

Dieu admit immédiatement le défunt au nombre de ses élus. En

ëuet, le soir de t'e~cotion, ïe crièur paMicayantaverti, comme

d'habitude, que ta porte Bab-AMaaaMt êtfe~~mée, te eadavtf

au -su~ptit~ prit ta parote, au grand ébahiMementdMandttews,

s'écria a'Mn~h dotent w TUBerestefa deïtOMqne MaMMtf,~ui

est pendu au rempar):. a repeuple ne pouvant douter~umtracte,

ptaça'Mansoar au rang Nés Saints.

Cemarabont jouissait d'une assez grande cétêbr~é et ta dstsëea

dè~à chapeMe avait une certaine importance.

CHAPITRE LXVUt.

§ l". – MOSOUtESOO!MTAMOm,RCEBE catRTJMS.

Cette petite mosquée ne pOftaiKHautm Mm qaecetut du quartier
où ette se trouvait située, SoMttet~moMr (ta petite rue d'Amour),

et le plus ancien renseignement que ~'ate pu recueittir à son sujet

ne remonte qu'à l'année 1031 (i62i-i622). Ette reçut successivement

tes n" 150 et 416 de ta rae~te '6hattres,<t~t démotie pour causede

sûreté paMiqueen <869. Son emplacement est tombé dans la voie

pc~Dnqae.

S~MOSOC~ZL~mMTn'A/MBMMtMM~

Cette mosqaée~ été appetéo ~tM~ett N~ttt~M~ )M! <EM!o~

~tM~tt~tet ooMt~Mien sparte) amM~eetetO~tt~!<~<wOMw !3H'

siMe~~<<tM~tM~d~a.qumj)Mf detj&eMM~ ~R~s4s

de cabans, de vêtements &capuchon) postérie)t)fanantA4!<~B'~P~

qme. He denuer uom pointait &i?e supposef que Haedoa entenda

désigner l'édifice qui nous eecupe, dans ce passage de son énnmé-
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raMoKdes sept principales mosquées d'Alger « M cinquième dans ?

te Souk (Soco) dés chrétiens qui rendent de t'berbage et qat fbnt
des manteaux derrière le bagne du roi (<).*s w w s

Toutefois, ta synonymie ne me parait pas assez certaine ponr
que je la présente autrement que comme une simple~hypothèse.
Cette mosquée qui avait reçu te n° 207 de la rue de Chartres, fut
démotieen <839. Son emplacement est compris, partie dans la
voie publique, partie dans le temple protestant et partie dans ta
maison faisant l'angle de la place de Chartres et de taruePatma,
dont elle porte le n' i.

§3*.–MOSOOtBSOtKBBSBMEN,MEDtCHMTMS.

D'après t'oukNa des établissements religieux, cette peMte mos-

quée était sise au quartier des B<A<t't<t(.~cLi'Jt raccommodeors, ra-

piéceurs), au-dessus de Souk Essemen (!arue au beurre fondu). Les
autres documentss'accordent à l'appeler la mosquée de Souk Esse-

men, nom que la notoriété envoyait concurremment ayec celui
cc

de Mesdjed Seëa~ouyat (des sept coudes), dénomination d'une ruelte
tortueuse qui a été remptacée en partie par la rue Sainte. Bllc

reçut le n*257 de la rue de la Cbartres et fut démotie pour cause
de sûreté publique en 1839. Son emplacement est tombé en grande

partie dans la voie publique.

§2*–QUARTIER BAB-AZOBNEXTÉMENB.
'i

CHAPITRE LX!X.

CHJH'BH.E M 6tM MTMA.

De même qu'aujourd'hui, tes principales communications d'Alger
avec l'intérieur s'effectuaient, avant 1830, par la porte méridionale

de la ville. Par suite de cette~ circonstance,, commandée par les

dispositions topographiques, le faubourg Bab-Azoun renfermait plus
defondouks et d'établissements divers et moins de eimetièMs~et

d~edinces' religieux qoe le taubourg Bab et-Oued; Nous avons

dMoàfaite ici âne moins ample moisson que dans ta parMe sep-
tentrionale de ta'~iMe. (1,

(t) La qninta 'en eT~SSce de tes herBageros, etc.
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Ha sortant delà porte d'A~M)un,.o~)trouvait a gaucb,espr,

bprd~ ta,mer,.ta chapett~deSidi.Abou'tteka,;samt,dpnttenom;
se prononce usuellement Sidi Beteka. Cet étabtissement se com-

ppsait i° d'une mosquée sans minaret, 2° de, la Kobba ou ;cba-

pelle du, marabout, 3* d'une zaouiat renfermant des chambres à

l'usage des pauvres, des inttrmiers et des malades; cet hospice s

était dirigé par le Beit Et-Mat, 4° de tatrines avec fontaines,

5° de bains froids, 6° d'un cimetière..

Dans cet établissement était le poste des fossoyeurs chargés .des

inhumations au quartier de Bab-Azoun. Ils y séjournaient toute la

journée munis de leurs outils. C'était !à aussi, qu'on déposait les

corps des membres de la milice turque qui avaient ~subi le supplice

de la strangulation.

)Lesrenseignements que ai pu recueillir ne font ni le

nom du fondateur ni la date de la construction de cet édiSce, qui a

pris te nom du Saint dont il renferme les restes mortels. J'ai déjà

constaté, à propos de la Zaouiat Tchekhtoun, que ce marabout était

contemporain de l'expédition entreprise contre Alger, par Char!es-

Quint, en )S41. Sidi Beteka a pris à la catastrophe éprouvée par.

l'illustre Empereur une part qui n'est pas connue de la génération

algérienne d'aujourd'hui. D'anciens ouvrages disent qu'après la

retraite des Espagnols, le peuple d'Alger attribuait hautement sa

délivrance au nègre Youssef, et que tes utémas et marabouts d'a-

lors, humitiés de se votr associer un vil. esclave noir, allèrent

trouver Hassan aga, qui gouvernait Alger en l'absence de Rheir- =

Eddin, et lui exposèrent qu'il était ridicule et scandaient d'attribuer

tes succès des Musulmans à un homme qui faisait métier de sorti

lèges qu'its savaient qu'on en avait l'obligation à Sidi Beteka,:qat

avait été en retraite, en prière et en jeune depuis t'amvée dea

chrétiens et, qui avait excité l'orage en frappant ta mer avec nn

bâton.

te divan se rangea du côté de l'aristocratie des dévots et it fat

déctapé -officiellement-que te vrai tibérateuf~tait Sidi Beteka. Mat-

gré cette déclaration solennelle, les marabouts Sidi Onati Dada et

Bouguedour jouissent seuls aujourd'hui de l'honneur que tes deux

antres se sont jadis dispaté, et eux ~euts sont considérés par la gé-

aératioa. actueUe comme les pieux vainqueurs des Espagnols.

t'est sahsdoutë en mémoiredes services rendus par SMÎBeteCa,

que tout Ttavire atgérien devait, en sortant du port, saluer ~akob-

ba, qui dominait ta rade du haut de.ta fala}se~.fL'équipage~<<;a~eé
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vers cette chapelle, disait à haute voix B~nUMa~ (au nom de s
Dieu ). formule par laquelle débute le Koran et que tout musul-
man prononce au moment d'entreprendre un acte quelconque.

Dès tes premiers jours de la conquête cet étabHssement fut

entevé à sa destination et occupé alternativement par le génie
militaire et par tes Ponts-et.Chaussées. De 184ï à 1864. il fut
successivement atfecté au marché aux huiles et la halle aux blés.
It est destiné à tomber en entier dans tes constructions qui doivent
former l'angle de la place Napoléon et de la rue de Censtantine.

CHAPITRE LXX. g

§ i". –
MOSQCttt StDt ABD-Et-AZM.

A environ 100 mètres de la porte d'Azzoun s'élevait !a chapelle
du marabout Sidi Abd-el-Aziz, dont la légende est inconnue, et
une petite mosquée en dépendant. L'oukNa désigne ainsi cet édifice

Mosquéesituée hors la porte d'Azzoun, à et-Merkad (j~J!)(i) et
« connue sous le nom de Sidi Abd-el-Aziz. n Cet établissement.

qui reçut le n° 52 du faubourg Bab-Azoun, conserva son affectation

pendant quelques années. ti fut ensuite atiéné, et son emptace-
ment est aujourd'hui englobé dans la maison qui fait t'angte des
rues de Constantine et Rovigo et portant le n*2 de cette dernière.

n

§ 2'. MMBOUHAMMA.

Contre ta tacadc de Dar Essaboun (la maison du savon), était
°

adossée la tombe d'un saint anonyme qui avait pour spécialité de

gaérir tes Sèvres intermittentes et qu'on appelait, par cette raison,
Sidi BouNomma (mon seigneur à la Bèvre). On dit que les pigeon*
et les tourterelles constituaient t'onrande la plus agréable à ce ma-
rabout fébrifuge, ou plutôt à son oukil. Ce tombeau, compris dans
la voie publique, se trouvait à l'angle des rues Rovigo et de Cons-

tantine, en avant de la maison portant le n*12 de la rue du Bam-
ma.

§3'–SANnrjtt.AHAT8'AMTt[.

Je dois aussi mentionner, mais sans aucun détait, le toataeaa de

? MhtOM qui ohM'mtt et aux bestiaux.



!t Sttmte LaMa Ts'adite, dont t'emptacement est ehgtobé dans la

maison que je viens de ment!onner à !a «n du paragraphe
p~édett.

CHAPITRE MX!

§ i* – 8!D~ABD-BL-HAK.

L'oukfia mentionne ainsi cet établissement, qui se composait
d'une petite mosquée, d'une chapelle et d'un cimetière e Tombe

« du cheikh
Sid)Abd-et-Hak(,y~'t J~c),hors la porte d'Azzonn. »

Cet édifice, qui n'avait pas de dotation et qui esttomMdansta

voie publique, se trouvait dans la portion de la tue de CoMtan~

tiae comprise entre la rue Rovigoet la rue de t'AbteiaToif.

§9*.–StBt AtSSA.

La plus ancienne mention de ta chapelle de SMi Atssa est,
à ma connaissance, de 1093 (1682). Cet édifice est situé près d'un
fondouk mentionné pour la première fois dans un acte de it<~

(<70t-n0ï) sous le nom de fondok Eddehteb, appeté ptus tatd
fondok el medebah (de t'abtttoir), et conno après la conquête,
sous la dénomination de caserne Didon. !t existe encore et est oc-

<!upémilitairement.

§ 3'. – StM AH MZOOA~t

Le seot renseignement écrit que j'aie pu trouver aa sujet de ew

marabout, est t'articte suivant de t'onikaa Mosquée du cheikh
< Sidi Ali EzMOa~i, sise hors la porte d'Azzoun, du côté du mar-
c ché aux montons. Cet établissement, administré <n dernier
tien pat la fâmiMe~ou Khedm!, se composait de la chapelle da
Sàiht, d'une petite mosquée et d'un cimetière. il renfermait une
source abondante dont les eaux jouissaient, à en croire la supers-
titlon muMhnanë, de vertus particulières fort appréciaMes. ieSes

que ta guensôn de ta Hèvre périodique, la conservation de la B-
détité conjngate, la fécondité des femmes stériles, en sorte qu'elles
étaient beaucoup employées par les crédules, non sans grands te-

nëncespont!'oukH. t'àdministration française a démoMt'édiSee et

aménagé tes eaux, en attendant la réalisation de son projet de
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T!onstru<reen cette endroit une fontaine, et un réservoir. Mais~a
renommée de cette source miraculeuse a survévu aux entreprises
profanes des chrétiens et tous les lundis des sacrifices et autres

pratiques superstitieuses sont effectués devant la fontaine. Cet éta-
Missement était situé entre les maisons portant actuellement le n*
i de la rue d'tsty et le n° 20 de la rue Rovigo.

CHAPITRE LXXII.

§ < – SIDI ABD-EL-KADBB.

Sidi Abd-el-Kader el Djilani, descendant du prophète et saint
iitustre, naquit à Djilan, ou Guilan, en Perse, en 47t (i078de J.-C.)
et mourut en 561, ài'age de 91 ans, à Bagdad, où il fut inhumé.
La mémoire de ce saint cétèbre a traversé les siècles, entourée de
vénération et de respect,. et ses descendants jouissent dans les
pays musulmans d'une grande considération. Les mendiants in-
voquent son nom dans leurs lamentables sollicitations; Dans tous
les pays de t'tstam, des chapelles sont élevées à sa mémoire, et
A)ger ne faisait pas exception.

L'édifice consacré à Sidi Abd-et-Kader s'étevait à environ MO
mètres de la porte Bab-Azoun, adossé à la côte et s'appuyant sur
une petite ptage, non loin d'un palmier cétèbre, qui a été renversé
par un coup de vent en 1865, après avoir donné son nom à cette

partie du faubourg Bab-Azoun. )t a été démoli vers la fin de i866,
pour les travaux de raccordement du Boulevard, à l'excessive afflic-
tion des femmes musulmanes. qui t'avaient en grande dévotion et
le fréquentaient assidument. Bien que Sidi Abd-et-Kader ne fut pas
inhumé daus ta chapelle, –puisqait est enterré à Bagdad, –cet.
édiSce renfermait un cénotaphe surmonté d'une châsse et de dra-
peaux de toutes couleurs, autour duquel les Bdètes venaient s'age-
nouitter et faire leurs dévotions. Un puits, créé par le Saint lui-
memp,dit-on, tors du voyage qu'il aurait enectué à Alger/fournis-.
sàit une eau miraculeuse qui avait le don de guérir !esmatadies,
de chasser le mauvais esprit, de rendre les femmes fécondes et.

d'opérer bien d'antres merveilles sur lesquelles,il i! seraittroptojc~>
de nous étendre.

On ignore à quelle époque fut construit cet établissement, qa'Ah-
med Pacha restaura en 1223 (i808), comme nous t'apprend une ins-
cription arabe qui étaitptacée surfédince et dont voici le texte.:
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l'-e K~NC. ~a~ !!J~Jt .~c~! ~r'L~-t~j3'

2e ~Ke.La!t ~c ~r*' ~T~ ~"LJt

3e ligne. U..b J~~< ifj~c J~

4< ligne. ~fr~ ~~i)?~ J~
¡

«A ordonné la construction des embellissements de la eéputhu'&

élevée et de la belle retraite, du tombean de Sidi Abd-et-Kader;

dansFintention d'être agréable à Dieu, son adorateur Ahmed Pa-

cha. gouverneur d'Alger, gardée par Dieu. Derniers jours de Safar

4223. "(Dut? au 26avril'1808).

§2'.–StNEMBtMKEt.-BAUM.

Sur les rochers de la côte, entre t'abatt~ir actuel et.la <*hape!te

de Sidi Abd-et-Kader, se trouvait le tombeau de Sidi Etnbare~ el-

Bahri, que ne fréquentaient que de rares visiteurs et qui n'avait ni

dotation ni ookil.

2' PARTIE. – QUARTIERSMOYENS.

SECTION f°. NORD.

CHAPtTRELXXIH.

§ i' –aosootE FocK AU BtTcnmN, tn:e DE
L* CASBAH.

Cette petite mosquée tirait son nom de sa situation. Où t'appelait

simplement Dyomafouk Ali Bitchnin, la mosquée qai est au-dessus

d'AtiBitchnin, c'est-à-dire an-dessus de la mosquée de ce nom.

Cette dernière, sise à l'angle des rues de ta Casbah et Bab-el-Oued

n'est autre, on se lé rappelle, que t'égtise actuelle- de N.-D.-des-

Victoirës. Quetqaes titres de propriétés, antérieBrs as XI!' ëtScta

de l'hégire, indiquent la petite mosquée dont il s'agit comme étant

-sise à e!-D~eM!<t,la petite coHine.

Cet edinceconservason affectation pendant les premières années

de la~conqnête et re~utle n* 6< de ta rne dé ta Casbah. Son em-
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placement est compris dans la maison qui porte actueMemc~t
le n° 7 de cette rue.

§2*. –MOeOU~E EL-ttHDEUM, BUB DU MCOON.

Le nom d'EI-Akhedeur (~&) porté par cette petite ntosquéc~
avait été, probablement, celui dan oukil, mais ni la tradition ni tes
documents n'offrent de renseignements précis sur ce sujet. Je dois
ajonter que t'édince dont je m'occupe n'est point consigné sur l'ouk-
ns des établissements religieux et que je ne l'ai vu mentionné que
dans un seul titre de propriété portant la date de <23t (i8i5-<8<

Ci!. édifice reçut le n*25 de la rue du Locdor, – à laquelle il a
donné son nom, et fut démoti en <M4. son emplacement est
compris dans la maison ayant une entrée rue du Chat n*i et une
autre porte rue du Locdor, n' <2, à i'un des angles de laquelle est
étaMio one fontaine.

CHAPITRE LXXIV.

MOSQUÉE AKHBBM!MOUN, Bua AKBBMtMOCT.

Voici les renseignements que j'ai pu glaner au sujet de cette pe-
tite HtOsquée,qui portait simplement le nom de son quartier.

t. Mosquée (mesdjed) située au-dessas du four de Ben Zeurman,
à 'o&&<techerchali lia montée du Cberchellien). (OukRa).

Il. Mosquée situé à 'oM<( ecAerc~M, près des ruines de Ben
Mimoun (Akherab ben Mimoun), au-dessous de la vieilleCasbah, et
dont est imam Mustapha ben – dit Ben Kroumba (acte de 1171,
soiU757-i7S8).

Ht. Mosquée sise A 'oMet ech«-chaKet dont estimam le sid Mo-
hammed fils du défunt Sid Mustapha connu sous le nom de Ben
Kronmba (acte de <2<6,soit i80i-t80!!).

Il résulte d'unacte de 1169 (<755~t78e'),qu'à cetteépoqne le nom-
mé Mohammed fils d'Ahd-AUab 0~ de Mimoun, était propriétaire
d'immeubles en ruines sis à 'o<c6etec~c~aK (ta montée du oh~thet-
ticn),au-desMs du four du fils de Xeurman et aa-dessou~de la vieille
Casbah. Cette circonstance lit changer te Dom du quartier et t'ha-
bitude de te désignée en rappelant l'existence des ruines apparte-
nant au fils de Mimoun a prévalu et a'eat,perpétuée jusqu'à nos
jours. Seulement, la domination un peu tongue de ~A~o6 Jta Mi-
motw s'est contractée dans, la bouche des indigènes en ~M~MMm<w
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mot que nous avons rendu encore plus ipcompréhensthteent~

transformant en ~tefmfmowt.

Cet édiCce reçut le n"4 de la rue Akermimout et le n" 14 de la rue

du Chat. Abandonné par tes musulmans, il fut aliéné en iMO, et

son emplacement est compris dans la maison portant le n°9det~

rue Akermimout.

SECTIONH* –- CENTRE.

CHAPtTRE LXXV.

§ i". – StDIStHABHTMUt.

Sous la voûte de la maison occupée par l'Intendance BMMtMre,et

contre la maison actuellement aneetéo au tribunal de i" ins-

tance, rue de l'Etat-major, n' 9, -existait un tombeau waté

renfermant tes restes d'un marabout anonyme, connu Mua la

désignation de Sidi Sahab eMeWt,ce qui équivaut à MOMM~MM-qui

«t <!<HMle cheMM.J'ai retrouvé dans plusieurs actes de propriété,

dont le plus ancien est de tiOt (i689-<690), ta mention do ce saint

sans domicile, qui a donné son nom au quartier, et dont la tombe

a été entevée dès tes premiers jours de la conquête française.

S 2. – MOSOOte NOSTAMA-PACM, RM DE L'mTMDANCE.

L'onkSa des établissements religieux désigne ainsi cette mos-

quée: 'Mosquée du cheikh sidi Ahmedben Abd-Allah, sise au-

dessous de la Fontaine rouge (el-aln el-hamra), et connue sons

< le nom d'Ibn Mo'rnine~(~ ~<)
Pins tard, cet édiBce a

été successivement appelé la mosquée de Bab-Essouk, du nom du

quartier, la mosquée de Mustapha-Pacha, du nom de son restau-

rateur, et la mosquée d'el-Manguelati, ou plus habituellement de

~etguettati, du nom de son imam. Il porta le n' i de la rue de

l'Intendance et fat démoti en août 1837. La partie de son empla-

cement respectée par t'atignement futatiénée en juin i838 et com-

prise dans la construction de la salle de spectade. aujourd'hui oc-

cupée par récote communale que dirigent tes frères de la doctrine

chrétienne.

§ a. – MOSOBtBcamm BAOO~,aux M! t.'ttAT-!ttM*.

La mosquée du cheikh sidi Daoud figure sous ee nom dans
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t'oukua des établissements rctigicux. Elle recnt te n' 25 de !a t~

de t'Ëtat-Major, et fut démotie en 1833pour t'agrandiesement de ta

~tacedu Soudan.
t.

CHAPITRE LXXVI.

XAOOtAT 8tDt AHNe& BEN ABD ALLAH, RUE SOGOEMtH.

~e~e zaouiat est mentionnée dans plusieurs titres de propriété;1
dont le plus ancien est de 1030 (<620-16ï)) et dans l'oukfia des

établissements religieux. Le saint célèbre, sidi Ahmed ben Abd

Allah, dont elle renfermait les restes mortels, est, en général,

quatiNé d'el ~/M!< t'atgérien cependant, d'après l'oukfia il serait

zoMotet~-CcHedivergence de renseignements relativement à rdfi-

gine du personnage reste inexpliquée.

Cet établissement, que la notoriété appelait en dernier lieu, d'a-

près sa situation, la zaouiat de Souk el-Djema'at, se composait
d'une mosquée, de logements à l'usage des savants et d'un cime-

tière. tt reçut te n° 2i de la rue Socgemah, et est auecté, en grande

partie, à l'école d'enseignement mutuel.

D'apres un manuscrit arabe, sidi Ahmed ben Abdallah mourut
en 874 (H69-t4'!0), soit environ 46 ans avant le commencement de

ta domination turque. Sa chapelle renfermait entr'autres tombes

remarquables, celles de trois des premiers mupbtis d'Alger, dont

l'un était célèbre sidi Sa~d bou Gueddoura, qui a été mis au

nombre des saints. C'est ce qni fésutte des passages ci-après d'un

manuscrit arabe rédigé vers 1153 (i740'174t) par le fils du mnph)!i
hanéEte Hossain hen Redjeb et dont j'ai donné des extraits dans te

chapitre de la Grande mosquée et dans cetni de Djama et-Djedid.
t Ontrouve le tombeeu du muphti sidi Mohammed ben Bpihas

sem ben tsmaït el-Matmati au sud du saint et vertueux sidi Ab-

med ben Abdallah, auteur de (l'ouvrage intitulé) la Dje~nya.
Sidi Ahmed Zerrouk ben Ammar alternait avec sM; SaYddans ta

charge de muphti. Cela se passa ainsi jusqu'à ce que mourut

sidi Ahmed son tombeau n'est connu que de quelques personnes';
je sais d'une manière certaine qu'il se trouve près de la tombé du

saint et vertueux sidi Ahmed ben Abdattah t'atgérien, au milieu
des marches, proche de Sidi Ali Echotbi et auprès de la tombe (ta
saint et vertueux iits de sidi Abdefrahman Ettatbi, que Dieu nous.

soit propice par leurs mérites Sidi Satd mourut en «?6 (1655-
t6!~ que Dieu lui fasse miséricorde et nous soit propice parses
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mérites H fut inhumé dans iachapettedaMintet vertueux sidi

Ahmed-ben Abdattab el-Djeziri (t'atgérien), aM pieda de :on pro-

fesseur sidi Mohammed ben tsmaët el-Matmati. que Dieu soit satis-

fit a'enx! o

§2.–ttOSQC&EMESOCBtMtB.

L~rticte suivant de t'oukSa des établissements religieux, est le

seul renseignement écrit que j'aie trouvé sur cette petite mosquée,

qui n'avait pasde nom particulier et que la notoriété appetait sim-

ptement le mesdjed de Souk et-~je~M'at. a Mosqaée sise à Okbet

< (la montée de) Ben Chakour. e Cet édiHce, qui avait reçu le

M*82 de la rue Soegémab et qui était abandonné par les musul-

mans depuis la conquête, fnt aliéné en t8Ai. La maison portant le

n° 23. de la même rue, renferme son emplacement.

§ 3. – MOSOUtEDKKOCCHETBOCMBtE.

On lit dans l'oukfia des étaMissemects religieux, la désignation

suivante de cet édiuce i

< Mosquée (mesdjed) du cheikb sidi Seliman le cberif, sise au-

dessus de la fontaine rouge (et-aïn el-hamra), près de Kouchet (le

four de) Boula'ba. »

Le nom du marabout indiqué par t'ookHa est aujourd'hui com-

plètement onbHé et cette mosquée était simplement désignée, en

dernier lieu, sous la dénomination de JMc.«~edt'oMctet Bott!o'6a.

Cet édiQcGreçut les n°' i2 de la rne Boutabah et 20 de ta rue dn

Croissant. Condamné à être démoH, panr cause de vétusté, il fat

aliéné le 21 juin <Mi. Son emplacement est compris dans ta mai-

son sise à t'angte des rues Boulabah et dn Croissant et portant le

n° i0 de cette dernière.

§ 4. – tCOLE DB KOCCHET BOntt'M.

La boutique sise rue Boutabah, n" ~,et dépendant de ta maison

rue du Croissant, n' i8, était autrefois une écote désignée par te

nom de ce quartier. Elle a été aliénée te 30 août iBti, avec ia

maison dont ettefeMaattaBedépendaBce.
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~HAPiTRË LXXVII.

t". – ttOSQCtB M MUttN BECT CMEKOUB, BUB DE TOULOtf.

t/onkna désigne comme il suit cette mosquée que ta notoriétéé

appelait Mesdjedfeurn benChekour, de sa situation au-dessus du
moulin ainsi dénomme

a Mosquée (Mesdjed) du cheikh sidi Ahmed. ben Abd-Allab, sise

près de ta montée d'Ibn Chekour (j~. ~3! X~.M et de la fon-

taine rouge,
Cet édiCce reçut le n*14 de (ta rue de Toulon et fut longtemps

afïecté au casernement de la gendarmerie. )t dépend actuellement
de l'immeuble affecté à t'éco!e des jeones filles musulmanes.

§ 2. – CHAPELLE DE SIDI BSatn.

Au-dessas de la mosquée qui fait l'objet du paragraphe précé-
dent, un long et étroit passage donne accès dans une cour intérieure

servant de cimetière et renfermant une chapelle. D'après la tradi-

tion, cette chapelle serait la sépulture de sidi Essid, mais je n'ai

trouvé aucune trace de ce marabout dans tes documents.
Cet édifice, qui avait reçu le n*t6 de la rue de Toulon, a subi le

même sort que la mosquée de feurn ben Chekour. Ces deux éta-
blissements portent le n° 7 de la série de 1854.

§ 3. !M8QBEB M MM BOO CHAMBB, 00 DB BER tCHAHED~

L'ouk6a désigne ainsi cette mosquée, que la notoriété appelait

mesdjed de be" Chakour (<~ du nom d'un marabout voisin

dont je m'occupe au paragraphe suivant, ou mesdjed de Ben

Ecbabed, du nom d'un administrateur
a Mosquée (mesdjed connue sous le nom d'Essoubri (~e~~J!j,

attenant à la maison du cheikh sidi Ahmed ben Abdattah, près de

Bab-Essouk.

Cet édifice, qui reçut le n° 6! de la rue de l'État-Major, était

construit sur une voûte, à cheval sur la rue. !t a été démoti dans

tes premières années de la conquête et est tombé en entier daM la

voMpubtiqae.

§ t. – CHAPEU.ZDE SUMBOOemmOBBMtt nE L'tTt~MAJOtt.

L'oukSa ne fait pas mention de cette chapelle, que quelques ti-
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très de propriété, dont le plus ancien ne remonte qu'au commen-

cement du XtM' Hècte de t'hf-gire. désignent ainsi Tombeao du t

saint et vertueux sidi BonCbakour (j~~ ~–'). <t"c C'e« nous

soit propice par ses mérites, amen · “

Cette chapelle, des plus esignées et des plus pauvret, compre- =

nait une partie du rez-de-chaussée de la maison portant le n* 59

de la rue de t'~tat-Major, qui fat atiénée le i4 décembre <MA,et

qui a reçu le n° it de la même rue en i8M. Elle forme t'nn des

magasins de cet immeuMe et a été conservée dans son état pri-

mitif, quant à ta disposition des lieux seulement, car la chasse, le

tombeau et les drapeaux du saint ont disparu depuis longtemps.

CHAPITRE LXXVIII.

8 l". – MOSOCtBm<-MBCHMU,aux SAtM$M.

Cette petite mosquée, appelée en dernier Ueu Mesdjed et-Mecb-

deli, du nom d'un de ses oakits. – avait été Mtie par te pacha

Ramdan. Ce fait ignoré de la génération actueHe, nous est re<e~

par t'ouMa, dont voicUa mention::

< Mosquée (djama) du défunt Ramdan Pacha, sisean-desaaos

d'el-Djama et-Mattok et dont est imam actuellement le Sid Ahmed

el-Mesdali ( JtjL-J) ).
Cet édince, qui avait reçu le n° 13 de la rue Salluste, fut aliéné

en 1844,pour cause de vétusté. Son emplacement est compris dans

la maison portant te même numéro de la même rue.

§ 2. MOSOOtEMN MBtS, ME CtTON.
t =

Mrésutte des recherches que j'ai enectnées dans des tttret de

propriété i'Que cette mosquée, que la génération de 1830 ne

connaissait que sous la désignation de djama B<n~ était au-

trefois appetée meiqnée de Sidi et'HarM(~),
da nead'Nn

marabout assez cétèbro qui y était inhumé; S*quo le nom de Ben

Farès
(f~L~ .<~) appartenait en réatité au quartier et non à ta

mosquée, 3° que ce nom commença à être employé vers 1089

(!678-1679), par suite de cette circonstance qu'un andalou appelé

et-Hadj Ali Ben Farès devint propriétaire d'une maison sise dans

cette partie de !a ville alors désignée sous la. dénomination de

quartier sis aM-~MM de Bon GooMrAli, nom sur lequel je re~ee*

drai dans !e chapitre LXXX.
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Cette mosquée, qui avait reçu ta n' 18'de la rue Caton, fut aliénée

pour cause de vétusté et d'abandon, le 30 décembre <M2. La mai-
son à la française qui avait absorbé une partie de son emptace-
ment, a été démolie ette-même pour la construction deta synagogue
ett'étab'issementdetaptaecRandon.

CHAPITRE LXXIX.

§ 1'' – MOSQUEE DITE DJAMA EL-MA'LLOK, ROB BLEUE.

Les
renseignements écrits que j'ai recueillis sur cette petite

mosquée constatent seulement qu'elle existait déjà en 1036 (1626-
1627). et ne font connaître ni le nom de son fondateur ni la date
de sa fondation. Ces renseignements sont uniformes: pendant2i0
ans, la mosquée est invariablement désignée de )a m6memanière.
C'est par suite d'une contraction dont les exemples sont fréquents,

que les indigènes prononcent et même écrivent quetquefois, f~oMo'
e!-m<t'«o~()amosquée du pendu) pour el-djama' e<-Mtt'<!o&.(ta mos-
quée pendue, suspendue). La tradition eyptique ce nom en disant

que par suite de la disposition topographiqae de ce quartier, t'édi-
!iceainsi appelé, semblait suspendu au-dessus d'une partie de la

vitte.

Cette mosquée reçut le n' 1 de la rue Bleue et fut aliénée en
<M4. Elle se trouve comprise dans ta maison portant le même
numéro de la même rue.

§ 2. MOSQOÉBDE HOMNETsidi ABD-ALLAH,BUBABD-ALt-AB.

Voici l'article de t'onkSa des établissements religieux relatif à
cette petite mosquée, que la génération actuelle ne connait que sous
le nom du quartier BoMa?MtSidi ~t~Ma/t, les boutiques de mon-
seigneur Abd-Allah

« Mosquée (mesdjed) sise aux boutiques (houanet) du Sid Abd-

Allah, et connue anciennement sous le nom du cheikh Sidi

Cha'ib(~).o u
` En parlant d'un marabout on emploie toujours l'expression de

SMt, monseigneur. Puisque t'oukBa n'accorde à cet Abd-Allah qui
'a laissé son nom au quartier, que l'épithète de Sid (seigneur,
'sieur), je suis porté à croire qu'il n'était qu'un simple propriétaire
et non un saint, comme le rapporte la tradition, qui serait encore
une fois en défaut. Le vrai patron dé cette mosquée serait'donc
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Sidi Gha'ïb, maraboutdont en ne cannait plus, aajpurd'but, que ta

Kheloua (retraite, ermitage), sise rue Tombonctpn. a

Cet édmee est encoreatfecté an culte musulman. Il a reçu MB-

cessivementle8n'"32eti7delarueAbd-Atlab.

§ 3'. –MOSQCtBB'ANtBL-ATOCBMt ABD-ALLAH.

En dernier lien, la notoriété appelait cette petite mosquée mMft-

jed ~îH <~<oe&, la mosquée de la fontaine de la soif. Ce nom,

conservé par la tradition, n'est pas entièrement conforme aux indi-

cations fournies par les titres de propriété, car d'après cet derniers; 4

renseignements, la qualification d'e!Atoch (de la soif) s'appliquerait

non à la fontaine, mais bien au quartier. Le véritable nom de

l'édiNcë qui nous occupe aurait donc dû être me~ed Zenket el

Atoch (de la rue de la soif). Vo~i, d'aitteurs, tes renseignement

écrits que j'ai pu recueillir ·

i. Mosquée (mesdjed) située au-dessus du quartier de Ben Gaour:

Ali; près d'un moutin (oukna).
Il Maison sise dans la rue de la soif (Zenket el-atoch), au-dessus

du quartier de Ben Gaour Ali. (Acte de ii05, soit septembrëiM3),

tï!. Maison sise dans le quartier de la soif (houmet el-atoch) et

contigueà une mosquée qui est là. (Acte de it<4, soit n02).

tV. Maison sise à Zenket el-atoch et contiguë à une fontaine.

(Acte de M3g, soit 1725-1726).

V; Maison sise à Zenket el-atocb, près d'une mosquée. (Acte de

13)5, soit 1800-1801).

Cette mosquée, qui avait reçu le n" 9 de la rue Abd-Allah, fut

aliénée, pour cause de vétusté, en février 1853.

CHAPITRE LXXX.

§ i".– HOSQUtEDEBENGAOCRAU. BOESTAOBBU

L'oukua mentionne ainsi cette petite mosquée
<,

a Mosquéesise près de la maison de Ben Gaour Ali(,J~j~L&. ~!),

et connue sous le nom d'El~HadjAbd-ël-Aziz (j~ S~
·

Cette dernière désignation était inconnue de la génération de

1830, qui employait exclusivement la dénomination de <M~<!<!

G<towAli, tirée simplement de la situation de l'édiBee. Aa sujet da,

nom de ce quartier, il m'a paru utile dans L'intérêt de la topogta-
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phie de l'ancien Alger, de donner place ici à an renseignèment
intéressant que j'ai recueilli dans un document authentique.

L'origine du nom de Meh~t Ben ~aow Ali, te qaartietdo fils

du mécréant Ati,–excitait ma curiestté. On ne ComprcndMut
guère, en effet, que t'épithète de mécréant fut inNigéeà un chrétien

converti à l'islamisme. Jamais on ne procédait de la sorte, et la

simple politesse, tes égards dûs à un nouveau frère, auraient suffi,
à défaut de considérations politiques, pour empêcher une pareille
inconvenance. S'agissait-il donc d'un musulman ayant abjuré la foi

de ses pères ? Etait-ce le souvenir néfaste d'une apostasie que la

tradition flétrissait ainsi et poursuivait impitoyablement à travers
tes siècles? Mais le fait était-it certain? Cet Ali avait-il réettement

commis le crime qu'on lui reprochait? Quelles étaient, d'ailleurs,
tes circonstances de cette abjuration ctouée à un quartier de la
ville comme à un poteau d'infamie? C'est en vain que j'ai plusieurs
fois consulté la notoriété nul indigène n'a pu me renseigner sur

le sujet do mes investigations.
Le papier, fort heureusement, conserve mieux que la mémoire

humaine la trace des événements. Un rouleau de titres, fort conve-
BaMement rongé par le temps et par tes vers, et dans lequel je
cherchais toute autre chose, est venu me donner la solution de

t'énigme qui me préoccupait. Ce document offre toutes tes garanties
désirabies d'authentioté et de véracité. H se compose d'une série

d'actes de propriété collés à la suite les uns des autres et dressés
à différentes époques, par les cadis d'Aiger. Ces divers actes s'ap-
pliquent bien tous à un seul et même immeuble; tout le prouve, ta

illiation des propriétaireF, la nature des mutations et transactions,
et les énonciations des textes. Le moindre doute ne saurait s'élever

sur ce point capital. Or, le premier acte de ce rouleau de titres,

passé devant le cadi hanéBte dans tes premiers jour du mois de

safar 1099, soit du 7 au 16 décembre 1687,–désigne ainsi t'im-

meuble auquel il s'applique
a .La maison sise au-dessus de la maison du défunt auquel

Dieu fasse miséricorde, Sid AliRa!s, surnommé ~OMfAli
(.J~j~).'

Le second acte du rouleau, portant la date de 6n chaban <il4,–
soit du M aa i8 janvier i703,–iBdtqne comme it suit le même

immeuble

.La maison s!se à Zeaket eMtoeh {ta~attiBe de ta aoi~<m

dtSstsdeBen6aMrAHf~J.&j~L&)..
L'altération est patente, évidente, prise sorte fait qainteMnées
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avaient acM pour qu'an mot turc, mat compris et mai prononcé

par tes indigènes, se corrompît et fût confondu avec un autre mot
turc qui a an tout autre sens. LemotFMroa FoMf, staniBe, en

effet, borgne, tandis que l'expression de gaiir, on ~aoMr,d'après la

prononciation arabe, désigne un mécréant, un inudète.
0

Je puis donc, aujourd'hui, affirmer, pièces en mains, que la tra-

dition est dans l'erreur et que le prétendu mécréant (gaour) n*est
autre que te rats (capitaine de navire) Keur (le borgne) Ali. La

corruption qui s'est opérée de 1687à 1703,comme t'établissent pé-
remptoirement tes deux simples extraits que je viens de donner, a
on pour effet de dénaturer, dans le court espace de quinze ans, un
nom encore céièbre à la première de ces deux dates et de créer
une dénomination de quartier fort obscure et complètement
inexacte.

J'ai trouvé des traces de ce corsaire borgne dans des matériaax
recueillis par moi et restés inédits. Des mentions de prises mari-
times consignées sur les registres du beylik, dans le courant des
années hégiriennes 1085, 1086 et 1087 (de 1674à 1677), citent fré-

quemment notre personnage, auquel elles donnent qaetquefb'g teas
ses titres, noms et surnoms, à savoir te raïs Koar Ati, sur-

nommé Bonbnn (le bonSbn) e; mais qu'eties désignent souvent
d'une manière moins complète a Konr Ali rab ou rais Bof-
foun ou, enfin a Ait raïs BoCoun.

D'après mes calculs, tes prises eCectuées pendant tes trois années

précitées, par ce corsaire, à la fois borgne et bouffon, que l'ingrate
postérité devait transformer en mécréant, forment un total de 36.
Les restes mortels de notre raïs étaient inhumés dans un cimetière

particulier, sis tout près de la porte Bab-et-Oned, vis-à-vis le sen-
tier qui conduisait à la caapette du marabout Sidi Abderrabman
Ett'atbi et que tes travaux da nouveau !ycée ont fait disparathe.
Ce fait ressort d'un acte passé devant le cadi en 1103 (1689),et dans
lequel on lit le passage suivant

.La boutique sise à Et-N<!<H~ts (quartier des ouvriers en
« pierres), contignë au cimetière conna sous le nom d'AMrats sur-

nommé et-Bonbun, près du tombeau du saint, vertueux et béni
« Sidi Abderrabman ben Salem, hors !a porte du Ruisseau, î'aBe

des portes d'Alger la protégée. B

La mosquée de Ben Gaour Ali, reçut, en 1830, le n* i de la rue
Staouéu, et fut démoHe en 184S.Son emplacement est tombé dans
la place Randon.
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§ï'.r-MOSOOtE M<mïMOSBAH,!)fPtSS<BMOtMt.M.

Plusieurs titres de propriété, dont le plus ancien est de 973

(1565-1566),désignent invariablement cette petite mosquée commee

portant le nom dn s?int Sidi Mosbah(–L~f), qui y était inhumé.

Cet édiHce, qui avait reçu tes n" t et 3 de l'impasse des Gétutes, s

fat aliéné en i8ii, pour cause de vétusté. Son emplacement a été

engtobé dans ta maison portant te n° 10 de la rue appelée actueHe-

ment rue de Saint-Vincent de Paul et précédemment rue du.

Vinaigre.

SECTIONm". SUD.

CHAPITRE LXXX!.

§ i~. – MOSQOËtSOOKEL-KETT~N,RUEDKtt PORTB-NBCVE.

D'après une version que je ne puis donner que sous toutes' ré-

serves, cette petite mosquée aurait été restaurée, vers i820, par

Moustapha SaYdji.Elle n'avait aucun nom particutier on t'appelait

simplement, à cause de sa situation, JMiM~e<<Sb<~<&eMaM,)a

mosquée du marché au !in.

CetédiHce;qui avait reçu !en*12i de tarttePorte-ffenve, fut

aliéné en t843, après avoir été longtemps affecté au togement dM
tambours de la mtiice. La portion de son emplacement qu'a rës-

pectéete nouvetatignement se trouvé comprise dans la maison

portant le n*t6 de la même rue.

§ 2'. –
MOSCUÉE SHM BEBN, RUE NAPOt-tON.

L'inscription arabe portant le n° 86 du catalogue du Musée pn-

Mied'Atger, provient decetédiBce. En voici te texte:

!fJ.~ t~ J~!

J,L~

t~ ('L' -~L~

G Aa~ J~ ~L~ ~JJ' f~'

~L~-t..b~~<
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Elleest gravée en caractères creux, peints en rouge, sur une

plaque de marbre de 0'328 sur 0'*23. L'écritnre se rapproche un j

peu du type andalou, mais elle est assez grossière. On remarque

entre la 2'et la 3' lignes, et entre la 3' et la A*lignes, des enjambe. =

ments tout-a-fait inusités en épigraphie arabe. Quand l'espace leur

manquait, tes lapicides indigènes rejetaient au-dessus de la ligne

d'éjBnture tes lettres qui se prêtaient à cette combinaison. Mais le

chëvauchemant insolite que. je viens de signaler-n!est pas ta~eule

~ingutarité que présenté cette inscription, et sa date va nous four-

nir un nouveau sujet d'étoonement.

Je traduis ainsi

Louange à Dieu, unique.,

Cette mosquée très-gran-

de, celui,qui a ordonné sa construc-

tion, est Mami (1) raïs (2), lorsque

arriva sa mort Il a eu en vue

en ce!a la face de Dieu l'immense.

Année.

La date de cette inscription n'a pu être déchinrée. C'est en vain

que j'ai fait un appel à tous les indigènes versés dans la science

des chronogrammes aucun d'eux n'a pu me donner le mot de

l'énigme. Adéfaut de solution satisfaisante, je vais présenter, sous

toutes réserves, et à titre de simpte hypothèse, une version que

m'a suggéré l'examen attentif du mystérieux texte.

La manière ta plus habituelle d'employer pour la rédaction des

chronogrammes, les caractères de l'alphabet arabe, d'après la va-

leur numérale qui leur est attribuée, consiste, à iormer un ou plu-

sieurs mots ptus ou moins en harmonie avec ta circonstance, et

dont-les lettres étant additionnées donnent an total égai la date

qu'on veut déguiser. Mais ici cette méthode n'a pas été suivie. En

allant de droite à gauche, nous trouvons d'abord un zéro, c'est-à-

dire un chiffre, puis un dont la valeur numérale est i, ensuite un

valant
8, et, enfin, un adjectif numéral précédé d'une conjonc-

tion :<<c<Ht.Trois systèmes ont donc été combinés et employés

concurremment pour rendre plus obscure la date de l'iBscripNoB.

(1) Cemot est ~crit fautivement .,L' taudreit ~Lt

(t) Capitainede Mïire.
4r
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bien que ce fut, à coup sûr,le renseignement qui méritât le plus
de clarté. La combinaison à été si heureuse qu'aujourd'hui les

plus expérimentés se déclarent impuissants à deviner l'intention de

l'auteur.

Il me semble que dans le cas qui nous occupe, les lettres numé-

rales sont placées dans l'ordre indiqué par l'arithmétique pour la

formation des nombres. Le zéro tiendrait donc la place des unités

simples; le ou 1, serait placé dans la colonne des dizaines, et le

ou 8, occuperait le rang des centaines. La date proposée devrait

donc être tue comme il suit

(8) (1) (0) et cent. Soit 810 et cent.

On pourrait en conclure, à mon avis, qae l'année cherchée est

8!0 plus 100, c'est-à-dire 910, ce qui nous reporterait à l'année

1505de l'ère chrétienne, et à une époque antérieure de 11 ans à

rétablissement de la domination ottomane en Algérie. La présence
à Alger, antérieurement à l'arrivée des Barberousse, d'un corsaire

turc, – ou rénégat, car le nom de Mami était choisi volontiers par
les apostats, n'aurait rien d'étonnant, attendu que cette ville

était alors le refuge de forbans de toute origine, dont les dépréda-
tiens forcèrent les Espagnols à bâtir, sur un Mot sis à 300 métrés °

de la ville, la fameuse forteresse connue sous le nom d'jM-~enon..
Telle est l'explication que je crois pouvoir donner d'une date for-

mutée d'après un mode inconnu et qui est resté sans imitation.

comme il était sans doute sans précédent.

Voici les renseignements que j'ai recueillis au sujet de cette

mosquée, dans des actes authentiques. Us ne font pas mention

de Mami Rais, mais it faut remarquer que IM~àns s'étaient écou-

les, et que ce laps de temps suffisait, et au-delà, poux effacer le

souvenir d'un fondateur qui n'avait peut-être pas été très-célèbre

à Alger.

1. Maison sise dans le quartier de la masquée du Sid Hith-AHah

(e~! ~.=. ). près de Souiket Amour(acte de 10S8, soit 1648-1649).

2. Maison sise au quartier de Tiber Routin ( ,.t.c ) près
de

Souk el-Kettan (Jta rue au lin) et contiguë à la mosquée connue
sous te nom de Sid Salem ben Hizb-Allah (titre de 1072, soit 1661-

1662).

3. Au quartier de Tiber Routin, pfès de la mosquée de Sid
Hizb-AMah (titre de 1089, soit 1678-1679).
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M:~t~*n~~ <–~à. Mosquée du Sid Hizb-Attah, sise au quartier de Tiber Routin

(OuttBa).
,,¡

5. La mosquée du cheikh savant et très-docte le défunt
Sidl Heddi (~Jje), sise au qaartier de Tiber Routin (titre deUsO.
SMtl737-1738). '–~

6. Au quartier de Tiber Routin, près de ta mosquée connue
sous le nom du théologien Sid Mohammed ben Hiz-Attah (acte de
li59,soiti746-n47).

7.Au quartier de Tiber Routin et dans le Voisinage de la

mosquée de Sidi Heddi (titre de ii73, soit <760.)

Le nom de Sidi Heddi resta définitivement attaché à t'édiSce
dont Ce savant avait été l'administrateur. La mosquée dont il s'agit
reçut en 1830le n*7 de la rue de la Lyre. Elle fut an'èctée succès-

sivement aux besoins de ~'administration militaire et à une écote
mutuelle arabe-française. Lannse à exécution des nouveaux ali-

gnements amena sa démotitton en 1855, et son emplacement est
tombé dans ta rue Napotëon.

§ 3*. HOSOPÉEDEBOCMETBSSELtOOt,RUEDUCZSTACHE.

Cette petite mosquée portait simplement le nom du quartier
lequel s'appelait haret (la rue), ou houmet (te quartier) ~Me~ooM

(~LJt) Les renseignementsque j'ai recueittis à son sojet ne remon-

tent pas au-delà de ti28 (1715-1716) et n'indiquent ni la date de c.
sa construction ni te nom de son fondateur. Elle a conservé son

affectation primitive et a reçu le n°<6 de la rue du Centaure dont

elle portait antérieurement à )8S~, le n° 11.

CHAPITRE LXXXH.

§ t". – MOSOUÉEDEBAREL-AtiGUECHtMYAEt.-MEBtBA,RUEMtBtt:.

Il existe dans la rue Médée, qui offre une forte pente, deux an-

ciennes casernes de janissaires (ibjL~s- dM'et-AogueeMnya),
contiguës dans leur pafMe postérieure, qu'on disHagnait MtreM.s

par tes dénommaHoas, tifées de teur situation respective, d'E~FoM-

kaniya, la Supérieure, et Ettahtaniya ou Essefelaniya, l'Inférieure;
cette dernière aussi appelée jEt-~«!t<fa, ta Neuve renfermait

wnapetite mosquée, que t'outtSt désigne ainsi t Mesdjed du dé-
'fant Ranndanpacha.
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§ 3'. – ttOSQOtED'AUttCHt, tHJtMÉBJÈE.

Cette mosquée de premier ordre, destinée à la Khotba et munie
d'un minaret, a été bâtie vers il6t (17SO-175<)par le Pacha Ali,
sur l'emplacement de la Zaouia de Sidi Lakehat, autrefois connue
sous le nom de Zaouiet Akeroun. C'est ce qui résulte des divers

renseignements ci-après

i Lethéologien Sid Mohammedet-Akehai (Jar~f Ltt&e&o<),

d'après la prononciation usuelle), fils d'El-Arbi, imam de la mos-

quée sise dans la Zaouiet Akeroun
L< M~t.)etcontigaë à la

vieille caserne de janissaires. (titre du commencement de Reb~2*
i080 soit du 29 août au 7 septembre 1669).

2. Mosquée de Sid et-Akehal, contiguë à ta vieille caserne de

janissaires (titre de 1140, soit 1727-1728).

3 Au profit de la Zaouia de Sidi el-Akehal, attenant à la

vieille caserne de janissaires (titre de 1162, soit 174S-1749)..
4. Ali pacha fonde un habous au profit de la mosquée qu'il a

fait construire sur l'emplacement de la mosquée connue sous le
nom de Zaouiet Sidi et-Akehai, au-dessus de la vieille caserne de

janissaires (titre du commencement de Rebi 2* 1164,soit du 27 fé-
vrier au 8 mars 17S<).

Cette reconstruction qui est constatée dans de nombreux titres

de propriété qu'it me parait sans utilité de reproduire, se trouve,
en outre, rappelée dans l'inscription ci-après

'J~ s~'r'~ ~L=J!
tjj)

.L~j L'
~~L< ~)th.L)

– ~j

Je traduis ainsi

A reconstruit cette noble mosquée A)i Pacha. .ii

Que Dieu facilite (l'accomplissement de) set désirs, autant,qu'il
le voudra

Année mit-cent-soixante-donze.

Le nom de Sidi Lakehat survécut quelque temps, mais bientôt il

ut définitivement remplacé par celui d'Ali Pacha. Cette mosquée,
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qui avait reçu te n' 85 de t: rue Médée, subsiste encore Elle forme~

une annexe de ta caserne contiguë, occupée par le Génie. =

CHAPITRE LXXX!H.

§ t'– MOSOUtE DITE MAMA EL-BLAT, BUE DE NBMOUM.

On ne connaît pas la date de ta construction de ce mesdjed sans

minaret dont le nom signifie la Mosquéedes Ardoises, ce qui n'a pu

m'être expliqué. La circonstance dont je vais parier me porterait à

croire que cette construction a été effectuée peu de temps avant

l'année 999 de l'hégire (<590-i69i). Un des actes d'un rouleau de

titres que j'ai eu entre les mains, désigne en 999. la maison qu'il

concerne comme étant située à Haret essetaoni, près de Djama el-

Blat, tandis qu'un aatre acte de ce rouleau, énonce simplement en

992 (iSM-i686), que cette même maison est sise à Haret esselaoui.

La proximité d'une mosquée était un fait important quand il s'agis-
ait de déterminer la situation d'un immeuble et il me paratt assez

probable que si djama el-Blat n'a pas été cité en 992, c'est que cet

édifice n'existait pas encore.

Le nom de djama ~-Bta< ( i'~LJ!
.a~t-&-)

n'a subi aucune variante

depuis 999. Cette mosquée, qui recu~ après t830, te n° 56 de la rue

de Nemours, fut démolie pour cause de sûreté publique en i8S(t.

Son emplacement est tombé dans la rue Napoléon.

§ 2. MOSQCtE MAMA 'ECU MEDFA, ME DE LA BtRAfE.

Voici le seul renseignement que j'aie trouvé au sujet de cette

petite mosquée qui, en dernier tien, n'était connue que sous te nom

duquartier:

Mosquée (mesdjed) sise au-dessous de B.onchet Skender (te
C

four d'Alexandre), connue sons le nom de Mesdjed du cheikh Sidi

Abd-el-R'ofar (1). (D'une autre écritare) Elle est actuellement

connue sous le nom d'Euti medfa (
eJJ~ ~c ) (OoMa).

Cette mosquée qui avait reçu le n° 40 de la rue de la Girafe, et

qui était construite sur un grand réservoir d'ean appartenant à la

corporation des fontaines, fatdémcMeeni838, pour cause de s&-

reté publique. SoE' emptacement se trouve englobé en partie dans

la maison portant le n° 23 de la même rue.

{t) jLetJ) J~a Ce marabout.est totalement inconnu de nos jours.
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§ 3. –- MOSQUEE BBff CUEt-MOPN, RDE POBTE-~nV~.

En 1057 (.647-1648) le théologien sid Ramdan ben Chetmoun

(.)~ (~' t propriétaire d'une maison sise au-dessous de la
fontaine de Chah Hossaïn. Trente-trois ans plus tard, e~lMÛ
(1679-1680), il remplissait les fonctions d'imam d'une petite mos-
quée sise dans le même quartier, au-dessus de Souk et-Kettan
(le marché au lin), à laquelle son nom est encore attaché aujour-
d'hui.

Cette mosquée, qai n'a pas cessé d'être affectée aucutte musul-

man, a porté successivement les n" 166, 194 et 17 de la rue'Porte-
Neuve.

3~ PARTIE. HAUTSQUARTIERS.

SECTIONf. – NOM.

CHAPITRE LXXXIV.

MOSQUEE DE SIDI
RAMDAN, RUE MM-BtMDAN.

Par sa position et son ancienneté, la mosquée de Sidi Ramdan

( ~) ~– ) est des plus curieuses a étudier. Elle est située près
dn tteu où s'étevait, avant la domination ottomane, la citadelle de
la ville berbère, El-Kosba el-kedima(~J~t ~) !a vieille Casba)
et sa construction a précédé de beaucoup l'agrandissement d'Alger,
opéré par les Tares dès leur arrivée. Malheureusement, elle ne
présente aucune inscription. La plus ancienne mention que j'aie
trouvée dans tes titres de propriété, ne remonte qu'a t'année 959
(<8S1-1852). Ce résuttat est insigninant puiaqnenoussavonsqne
i'édince est antérieur à la révotation due aux BarbeFousse.

Comme les mosquées de l'époque berbère, cetle-ci est recouverte
en tuiles rouges. Cette particularité se retrouve, comme je l'ai
fait remarquer, dans la Grande mosquée èt dans ta mosnuée E[-
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Kecbacb. Joi, tes tai)M sont posées sur neuf toits à doubles ver-

sets ptaëés trans~ersatement. Le p)an générât de t'édince est, dans

la p}us grande partie, un parattélogramme orienté du sud au nord,

tpa~ à son ex~mité septentrionale ce tracé e'ioCéchit dans l'ouest

ttat un angte obtus, de manière à représenter deux trapèzes réapis

par un po;nt çontmun mais ayant deux axes différents. Ces ligqes
brisées ne sont pas rares dans t'arebUpcture des indignes, peu

sondeur de ta symétrie et d<~la regatarité. Tout est informe, gros-

sier, pnmit)f dans la mosquée Sidi Rantdan, à i'intérieur coame 9

l'extérieur, Ç'~st nu, froid, pauvre. On reconBait t cenvred'une po-

p~)at)on harhMC, é(r~n~ere aux beaux-arts ef dépoar~HC de rfST

sources pécum~res et artistiques. L'irréguiarité de la nef n'e~t

rachetée par aucune ornementation. Tout y est plus que simple.

Pix-hait colonnes en pierre, fort laides, dessinent trois attéM !ongi-

tudinales de trois mètres de largeur environ, et neuf travées bti-

tudinates qui correspondent aux neuf toits couverts de tuiles, C'est

bien !à l'agencement des temptes appartenant à t'epoque arabe,

dont la célèbre ntosqqct' de Cordoue oSre un type si brillant, repro

duit si pauvrement dans la grande mosquée d'A!ger. Des tribunes

d'un travail aussi imparfait que celui des plafonds et du surplus de

la menuiserie, entourent sur trois faces cet intérieur disgracieux,
d'une indigence excessive. Le minaret, en harmonie avec cet en-

semble, est très-étroit, peu é)ev6, carré, tonrd et créneté on y

compte ASmarches basses et 5 nM<.ches très-hautes.

Sur la façade nous remarquons i" la porte d'une &outto,on cabi-

net, dans laquelle se tient le khetib; 2° une fontaine; 3° un local

servant de latrines; 4' un petit local obscur, sans commuxication

avec l'intérieur, et percé de deux petites fenêtres grillées, dans

tequet est inhumé teyénéraNe sidi Ramdan, maraboat fortcétèbre

aMtrettt)8, auquel on est étonné de voir une chapelle aussi nusé-

rable.

~éd~ac~qni n'a pas cessé d'être affecté au culte, est percé de

t)eu~ pprtes. !a printtpate de ces issoe< a ma le a' 5 de la me

Ramdan(ancien B°~), et t'attirp te n' de la rue du Tigre (anciea

})"1). Unn)C<M!t9(~~) <t" tocat dans teqnet on apporte !es morts

pour d)r9 90F eux tes dern~Ms prières, s'ouvre sur la rae des

Xouay~a, don; il porte le n° depuis i8S4, et dont il avait precé-

dejtnmsntten'e.
Le pergonnet se composait d'un outcit, d'un imam remplissant

tes fonctions de kbetib ou prédica~uy, de deux mouedden ordt-
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h'n nnnr i~ vonfir~fnaires, de trois moueddcn pour le vendredi, de six hexzabin ou
lecteurs du Koran, de cinq lecteurs du tanbih el-anam ( ,.L!~ <~jJ~
d'un lecteur du boukhari

(~L=~t), d'un lecteur dd tawhid

( ~=~Jt ), de plusieurs lecteurs supplémentaires du Coranpendant te
mois de Ramdan, d'un lecteur du livre du seigneur Abd-Errahman,
d'un chef du personne), d'un balayeur, d'un allumeur et d'un
homme de peine charge de nettoyer les latrines.

Les dépenses ordinaires de l'établissement étaient ceHes-ci
acheter pendant le mois de ramdan deux cierges de cinq livres cha-
cun, neuf mesures d'huile et des sucreries; acheter des nattes et
l'huile nécessaire à l'éclairage habituel, blanchir deux fois par an
et faire les réparations nécessaires, etc. La 'dotation comprenait
une cinquantaine d'immeubles.

Un titre de propriété de 959 «S51-15S2) appelle cet édiuce la
mosquée de la Casba. Un acte de 980 (1572-1553) le désigne ainsi
Mosquéede l'ancienne Casba connue sous le nom du saint, du vertueux
sidi Ramdan, que Dieunous soit propicepar ses mérites et par ceux de
ses parents, amen! A partir du xn' siècte de t'hégire la qualification
de mosquéede la vieille Casba disparatt et te nom de sidi Ramdan
reste seul attaché à ce curieux édifice.

CHAPITRE LXXXV.

MOSQOtE DE KETA REDJEL, BUB KATAROOGH..

L'oukfia des établissements religieux, d'accord avec d'an-
ciens titres de propriété, désigne ainsi cetédiCce: < mosquée
<sise aux tombeauxdesenfants du roi ( ~Y,t .«Jtj .~L~! ~=E~!

~LMJ) )près de Sidi Ramdan, que Dieu nous'soit propice par
ses mérites »

A partir de la seconde moitié du XII' siècie de t'hégire,!e nom
signiCcatif de tombeaux des enfants du roi qui indiquait, évidem-
ment, l'existence sur ce point d'une résidence royale remontant à
l'époqueberbère, est remplacé par cetni de keta eff~/e! (<Ja9ou

~LL?
J~! ) dont nous avons fait le barbarisme katarongit,'donné à ce
quartier parce qu'on y jouait chaque soir un airdectarinëtte qui an-
nonçait que les jambes étaient coupées,c'est-à-dire que ta circulation
devait immédiatement cesser et que chacun était tenu de rentrer
au Ingis pour n'en sortir que le lendemain.matin.
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Cette mosquée, de laquelle dépendait un cimetière,-sans doute

le cimetière des enfants du roi, était tombée-en ruine bien avant

la conquête française et son emplacement se trouvait couvert de

dénombres comme tes terrains environnants, cette partie de la

ville ayant été fort délaissée du temps des Tares. Elle a été ahénee

le M octobre 1842. On doit regretter amèrement qu'aucun archéo-

logue, que nul ami des temps écQu!és n'ait entrepris d'interroger

patiemment les ruines accumulées dans ce quartier, et que de nou-

velles constructions ont Mt disparaître. Queiqué épitaphe impor-

tante de !'époqae berbère, aujourd'hui précipitée dans des fonda-

tions dont elle ne sortira jamais, ou brisée impitoyablement par

la main de t'ignorant maçon, l'eût peut-être richement récompensé

de son dévouement.

SECTION ne. CENTRE.

CHAPITRE LXXXVI.

R i'– MOaoOtEDBB!B BBBBMAFfAtOE BBLACASBAM.

Au quartier de Bir Erremana, usuellement Bir Remana

(XJL-~t.~
le puits du grenadier), en face de l'éluve appetée

Hammam el Homiyer et contre la fontaine connue sous le nom

d'aïn Abd AHah et OtdjfJ~! i'esc!are chrétien converti à l'isla-

misme). s'étevaitantreMsnne petite mosquée sans minaret, qui

n'avait pas habitneMement de dénominaMonparticntière bien que

quelques documents du commencement du Hn" sièc!e l'appellent

mesdjeb echatbi
(~.LJ< J~) du nom probablement d'an

administrateur, et qui était tombée complètement en ruines bien

antérieurement à la conquête française. La génération actuelle a

généralement ouMié cet édince, dont l'emplacement. se trouve au-

jourd'hui compris dans la maison de construction française portant

le n° 27 de la rue de la Casbah.
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§ 2'. –
NOSQOtB M! BBN CHEBANA, MB DE LA CASBAH.

Au commencement du xH' siècte de t'bégire, cette petite mos-
quée sans minaret n'avait aucune dénomination particulière. Lors-
que les documents de cette époque ont à la désigner, ils expliquent
qu'il s'agit de la mosquée, bâtie sur une voûfe, qui se trouve au-
dessus de la fontaine d'Abd-Allah ~.OHy et au-dessous des bou-
tiques de Tchalabi, dans la haute ville. Le nom)de Ben Chebana
( ~-)Li-

~t) qui était évidemment celui d'un administrateur, n'ap-
parut que dans les premières années du xm" siècle. H est resté at-
taché au quartier.

Après avoir reçu successivement les n" <47 et 15S de la rue de
la Casbah, cette mosquée, qui avait jusqu'alors conservé son affec-
tation religieuse, fut atteinte, en i8A3, par le marteau des démo-
lisseurs. Une partie de son emplacement est tombée dans la voie
publique le surplus a été affecté à la construction de la fontaine
établie à l'angle des rues de la Casbah et Desaix.

§ 3' – MOSQUÉESIDIABD-EL-AZIZBOUNABLA,RCEDUCHAKEAU.

Le saint ft vertueux Sidi Abd-el-AzizBou Nahla ( Xl.~ ~) l'hom-
me à l'abeille), dont la légende n'a pas traversé les siècles, avait
donné son nom à cette petite mosquée, dans laquelle il était inbu-
mé et dont j'ai trouvé la mention dans des documents du commen-
cement du xn' siècle, lesquels la désignent, ainsi que toutes les
pièces postérieures, comme étant sise au-dessus de e!-DM&<!h

<~L=~)
La maison construite à l'angle des rues Annibal et du Chameau

et portant le n° 1 de cette deraièro, a absorbé l'emplacement de
cet édifice, qui avait reçu le n' 2 de la rue du Chameau et qui était
tombé complètement en ruines en M39,

eHAMTRELXXXVH.

§ H06QCEE SABAT
tL-ABS, BUE DU DBLTA.

Dès l'année tOM (1632-1633)elle était désignée sous la dénomina-
tion de mesdjed Sabat ( ~J) ~bL- ) par la raison qu'elle
se trouvait bâtie au-dessus d'une voûte soutenue par des piliers.
Son nom n'a pas varié.
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Cette mosquée reçut le n° 2 de ta rue du Mta et conserva son

affectation jusqu'en <848. date de sa démotitton pour cause de vé-

tusté. Son emplacement, sis à t'angtedes tues de l'Empereur et

du Delta, et d'une extrême exiguité, est cncoedisponible, sauf une

portion tombée dans la voie publique.

§2'–tCOLS,MËBt.BOE.

Unacte passé devant le cadi henéate en ti62 (i7M-i749). est re-

latif à un habonsfondépatNnpacticutief" auproSt de celui qui

« instruira tes enfants dans t'écoie dépendant de sa -maison. la-

« quelle, sise au quartier de KouchetAli, dans la haute ville, est

a connue sous le nom de Cheikh et-Bted.

Cette éeo)e formait une dépendance de ).' maison rue Bleue, n°

34, démotie en 1848.

§ 3°.– CHtPBLLt!DE8U)tABDEL-MOBtJ~.tH't M t-'E~PMEM.

Fje plus ancien des renseignements écrits que j'ai trouvés sur

la chapelle de Sidi Abd el-Moula 1.~J! marabout sans

tégende, remonte à )année M23 (i6M-i6t5). La chapelle de ce

saint, qui avait reçu le n" 33 de la rue de l'Empereur et dont dé-

pendait un cimetière, était abandonnée, en i8M, à cause de son

état de délabrement Son emplacement est compas dans ta maison

portant le n° M de la même rue.

§ A'. MOSOO~ESIDIBENALI,ttM Da t'MH'MNHt.

Le saint Sidi Ahmed ben Ali, dont cette petite mosquée renferme

les restes mortels, est un marabout tres-vénéré et très-ancien, les

indigènes n'ont, toutefois, aucune légende à raconter sur ce per-

sonnage dont ils ne connaissent plus te nom personnel (Ahmed),

le désignant exclusivement sons la dénomination de Fils d~K.

Cet édifice, qui a reçu successivement les n" 76 et M de ta rue de

l'Empereur, est encore affecté au culte. Un cimetière en dépend.

CHAPITRE LXXXVIII.

§ t~. – MOSOBtH! M HOCAMT BL-H'BMBA, MB eAMBA.

L'oukfia des établissements religieux désigne ainsi cette petite

mosquée
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« Mosquée(Mesdjed)sise au-dessus de Bir et-Djebah
(-L~t~-J)

près de Kouchet (le four de) el-Oukid (~), et connue sous le

nom de son ancien imam le Siyed Abmed ben Daond. o

En dernier lieu, cette mosquée était appelée jfM<~e<<NoMftMtel-

Rériba f~t~t ~~)!ya.), du non: du quartier où elle était située.

Elle avait reçue, en 1830, le n° 7 de la rue Gariba, et fut démolie

pour cause de sûreté publique, en mars 1853. Son emplacement,
vendu par la voie des enchères publiques, à un musulman,

se trouve aujourd'hui compris dans la maison portant le n' 14 de la

rùe .Gariba.

§ 2~. MOSQOEEBMMMS8ARUEDESStBBAZHM

D'après t'onMa, cette mosquée, bâtie sur une voûte, était sise

en face de la maison d'Errekissa (L~Jt.)J), près de Sabat et-Ars.

Les titres de propriété et la notoriété l'appellent Mesdjed Ben

Rekissa, ou nsuettem?nt Berrekissa (- ,~t).
Cet édiCce, qui a

reçu le n' 3 de la rue des Sarrazins, antérieurement et postérieu'
rement à 1854, est encore anecté au culte musulman.

§ 3~. –MOSQUEE StBAT BDDEHM, BUB DES PfBttHMS.

L'oukfia la désigne ainsi « Mosquée (Mesdjed) contiguë à l'étuve

du caïd Moussa ( o<"y' J~LiJ) ,*L~&.),
près de Bir et-Djebah. o On ne

la connaissait, en dernier lieu, que sous le nom de Mesdjed Sabat

Eddeheb (~~&jJ! LLL., ta voûte de l'or), à cause de sa proximité de

la voûte ainsi appelée.
Abandonnée depuis l'occupation française, cette petite mosquée~

qui portait le n° 9 de ta rue des Pyramides, fut affectée à une am-

bulance pendant la désastreuse épidémie cholérique de 183S. En

184~, elle fut démolie pour cause de sûreté publique, et son em-

placement est compris dans ta maison sise rue des Pyramides,

n°6.

§ 4' TOMBE DU MtBABOOT StM CBttB, BOB tOMBOOCTOt).

Bien avant la conquête française, les bâtisses qu~ recouvraient

jadis, dit-on, la tombe du marabout Sidi Ch'aib (t~jt~),
avaient complètement disparu. Cet établissement, réduit depuis

une époque fort reculée, à l'état de simple emplacement clos d'un

petit mur, n'a subi aucune modification depuis 1830.
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§ 5'. – MM SAHAB BTTBBM, BOB De t.* OMt.

Dans la rue de la Grue, on trouvait encore une de ces tombes

de saints anonymes, inhumés sur la voie publique et connus sous

la simple désignation de Sidi Sahab EttWk, mon Seigneur qui

est dans le chemin.

CHAPITRE LXXXtX.

§ i". MOSQOtEBMfBSSBDM,RUEDE M BttE!M.

En 1170 (<756-i757), vivait le mouedden blobammed, fils d'Esse

dik (,j}jJ~J! qui attacha son nom à cette petite mosquée dont

il obtint la gestion, et que des titres de propriété antérieurs dési-

gnent ainsi Mesdjedsitué au-dessous de rétuve de la J~M&oet atte-

nant à la maison du M~MeMr~AMedt!-JTcA</tM
(,j~t J~&). Un

titre de <i21 lui donne le nom de ~r' que je n'ai

retrouvé dans aucun autre document.

La mosquée de Ben Essedik, qui avait reçu le n*6 de la rue de

la Baleine, conserva sa destination pendant tes premières années

de l'occupation française, mais en 1848,elle était abandonnée depuis

longtemps par la population musulmane. On dut la démour pour
cause de sûreté publique, dans le mois de novembre i8Sl. Son em-

placement ,est tombé en entier dans l'esplanade que !e Génie établit

au sommet de l'ancienne ville.

§ 2~. – MOSODtE DE BOCtNBT ZttN, BUE M LA CASBAH.

Connue sous la désignation de mesdjed du seigneur Ahmed el-

Tchelibi (~~L~! '), en i09S (<683-i684), et de mesdjed el-

Bari (.LJ)) an commencement
du XHesiècle, cette petite mosqnée

pritdéSnitivemeht, vers la fin du même siècte, le nouveau nom

de son quartier.
Là mosqnée de Hpnauet Zian

(..<L. <s.), qui avait rect

d'abord fen'' 30i/et ptus tard, lé n* 314 de la rue de la Casbah,

était abandonnée de la population musulmane, en H37, pour cause

de vétusté et de dé)abrement. Elle est affectée an casernement

militaire. Sa porte dépend de la maison portant actuellement le

n° ?6 de !a rue de la Casbah.

f
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CHAPITRE XC. MOSQUÉES DE LA CASBAH

§ <
–

M~SOU~E
A L'BXTÉMEOtt DE LA CASBAB

jBes titres de propriété, dont !e plus ancien remonte à t'ahoée

1064 (46S3-16S4)signalent t'existence d'une petite mosquée sise en

face de la porte de la nonveUe Casba et qui avait dû être construite

bien antérieurement. san< nul doute. Hossaïn Pacha, le dernier

Dey, nt rebâtir cet édiSce, en l'agrandissant, et le rendit ptus digne
des nombreux fonctionnaires appelés à ta Casbapar le transfert du

siège do commandement dans )a forteresse de la v'He. La recons-

truction dont il s'agit, est rappeïée par plusieurs documents que je

"rois inutile de reproduire, et par deux inscriptions sembtabtps,

placées sur les deux portes de ta tnosquée, et dont voici ~etexte et

!a ~faduction~

~9.
L~.b ,.t~-=~ ~J~ <- ~,tL~=* ~)~<!i*') t~!B.Le

~Jt J=! 1

~=-– ~.L~~ ~J J~

L– jds- s ~J(~,

J ~=~' J~ <t)~~ ~<

~rr–

L'aNteurdesbteBfa~tsetdesbonpesceutfes (est) te Seigneur
Hossaïa Pacha, que Dieu t'~eve jusqu'au plus haut des degrés (de
la béatitude),

Loquet se conforme avec foi à cette parole de Cetuj quia t'6ten-

dardett'intercessioh ~) aQuicpngneb~ra~Diea une mos-

quée~Dieu iat bâtira, dans te farads, une demeure,

(i)~faadrait' .j~.
4

(9)C'est-a-di:e le prophète MohammedqM tient ~Mt~a~deMsta--

misme et auquel appartient la mission d'tm~ree<<e<'auprès de Dieo en

faveur des homme*.
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Année mil deux cent trente-trois, après i'émigration (hégire)
de celui qui a l'illustration et la noblesse.

Année 1233-

L'année hégirienne 1233 a. commencé le il novembre iM7 et nni

le 30 octobre 1818.

A cette mosquée étaient annexées des latrines avec tieax d'ablu

tion et une chambre de bains froids.

A 1 exception dequetques faïences placées à t'extérieur, ta mn~

dation de Hessaïn pacha, connue sens ie nom de 0~a«Me<Z<M6a

(la mosqnée de la Casha), n'offre fien da particatier Elle est

recouverte d'une terrasse plate, et dénnée de toute ornementation

à t'intérieur. Son minaret, octogonal; a de très-petites proportions.
Affectée au casernement militaire eh 1830, cette mosquée, qui

avait deux portes, l'une rue de la Casba, n*337, et t'àntre rne de

la Victoire, n° 52, fut remise par le Génie au Domaine le 3 avrit

1839, et titrée le mêmejour à la Direction de t'tntérieur pour être

anëctée au culte catholique, sous le vocable de Sainte-Croix.

§ 2'. MOSQUEESDMfSt'MTËBtECBDEM CtSB*.

En pénétrant dans le quartier d'artillerie que nous, avons étabtt

à t'extrémité occidentale de la Casba, on trouve, à droite, une mos-

quée assez grande, mais très simple, très nue et recouverte en

terrasse, qui par&it ancienne et qui était évidemment l'oratoire

bâti pour l'usage des Janissaires chargés de la garde de cette forte-

resse avant qu'elle fut devenue la demeure plus sûre que somp-
tueuse du chef de la Régence.

En face de soi, lorsqu'on gravit les quelques marches qui donnent

accès dans cette caserne d'artilleurs, on a une grande et jotie mos-

quée, recouverte d'an dôme et ornée à l'intérieur de jolies colonnes

engagées, en marbre, hautes et an peu gr6!es, dont les proportions
et la disposition produisent un enet origma! Des lits de soMat,

rangés en mes symétriques, encombrent cette étégante nef, digne
d'un meitieur sort.

Cette mosquée, bâtie pour la Ichotbà du vendredi, par ttossain

pacha, qui apportait incëssament des améiioràtiohs dans la cou
velle et formidable résidence des pachas, nous oBTrèles dëtnc ins-

criptions ~i-après, placées sur ses deux issues.

Xjjy-' ~J) J-9 <~sr't t~} !j–A~ ..Lrt .LJ!

)~j- jkLiU)t_<j~~ ..<&) !–.b ~L~tt~~&.L~U)~
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~j~ L~JU~ ~'L~t~ .i.~V. !7"I.~)j''h

trrf–

Jetraduisainsi:

Quel beau monument 1Il est vaste, ayant été éte~é à pne grande
hauteur.n est le meilleur bienfait il été bâti de manière à

étresolide.

Notre pEioce, doué de la supériorité, Hossain Pacba, cons-

truit babilementla kibla (t) en l'orientant exactement, de manière

àméritertesétoges,
Pour se conformer à un récit traditionnel dans )eque) ii estrap-

porté qu'au Paradis est une demeure qu'obtient celui qui ~bâtit

à Dieu un temple.
Année 1234 (2).

~J~J~JL~tj~

~j~ya-L~J~t~Jt~Lar'ttb~

~b.LcU~)

~~b~tJ~~J~)~

~jL~t .'j"i *) f~

~~tj~~tj~~<)j~

trrf–

Je propose la traduction suivante:

A ta louange de t'incommensnraMe, a rassemblé les béantes
de la construction de la noble mosquée, avec ce qu'elle con-
tient.

Notre prince puissant Hossain Pacha. Que Dieu le récom-
pense d'avoir enfoi(encetteparoië des récits traditionnels): « et
à chaque créature~ se!on ses intentions. y

(1) La kibla est le point de l'horizon vers lequel )es musulmans doivent
se toM-ner en faisant tears prières. Voir mes précédentes notes à. cesdjet.

(!) L'année hégirienne ~34 a commencé le 31 octobre <8t8 etNnt ki9
octobre 1819. >- 1,

<
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i6

Qa'tt est beau, ce bienfait proportionné à) ~ctat de soa~aag!
Certes, ce tempie<aétéédt<té6ar les fondations de la piété 1

r- ~Bnéel6!34.

EnBn~tes appartements particaliers reMfermaieOtUn petit t.M:at

servant de mosqaée à t'usagé ëxetastf dM~«y~,de faOtiHeet de

~estntimes..

§.3<–JLtT<a!M.

Un étabtrssement de latrines sis sur l'esplanade de la Casba et
mentionné dans des~tttFBSde propreté docommeneemeht dn M'
sièete dei'h~gire, est tombé dens la voie pabtiqne, postérieure-
ment à 1830.

§ 4*. – MAKABOCTStM SBtUt~N.

Contre le rempart de la Casba, non loin de t'entrée de cette for-

teresse, se trouvait un étabtissement comprenant ta chapelle de Sidi

Hemman
( .L~ ), .narabont fort ancien, et un cimetière.

L'emplacement de cet étabHssement sert ntainteanat de jardin eu

commandant de place de ta Casba.

SECTION !ït'. SUD.

CHAPITRE XCt.

i". – ÏtOttt M SIDIMOHAMEDCBeàtF, BM tM PtHmEB.

Au carrefour formé par la rencontre de ta rue DamfreviMè, de ta
me du Paimier et des deax tronçons de ta raetHeber. conpéepàr
<;e petit marché si popu)ea: bordé de boutiques et de eaMs, on
tant de burnous plus ou moins exempts devërtnine se frôtéht ë<ott
l'on eonduit saas refard tes Européens tobveMement dëbar~aes,
pour léur donner une idée des quartier!! indigènes qai ont edaservé

teur ancien cachet, s'ét&tetà zaoaiada célèbre ssîst 8hHN$b<m-
med ec-Cherif, usuellement cbetif, taqneUe comprend i< Unetour
renfermant des tombeaux; 2' Des latrines et lieux d'ablution; 3'
Une pièce carrée, nue et décorée seulement Je quetques drapeaux
renfermant la tombe du marabout, que surmonte une châsse ssas
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ornements; 4° Une mosquée de 'second ordre pauvre et froide,

coupée dans sa longueur par une division que supportent trois co-
lonnes rondes en pierre et dont le minaret, octogone, est peu élevé;
5° Un vestibule renfermant des tombes 6° Deux pièces dont l'une

renferme la tombe du:fils du marabout et sert de cabinet à l'admis

nistrateur 7' Un cimetière dans lequel on n'inhume plus depuis
1830 8°Une école nouvellement construite sur la façade de la rue

du Palmier, près de t'entrée 9' Ennn, trois pièces servant de loge-
ment.

Sidi Mohammed Cherif, l'un des marabouts les plus vénérés

d'Alger, est décédé en 948 (1542-1543),comme nous l'apprend l'ins-

cription suivante placée auprès de son tombeau.

A~rj~s"j–)t ~LJ< ~jJ) .j.j't

j~jLM<~)j~L~<~(.t~~ ,)~~

j~t ~U~b j~t ~Lr,~m ~jL~ j~

~)<~L~t J,!-~Jt c~ J~!~t Jj~'Ja– J-) ~e

~~b
Je crois pouvoir traduire ainsi

Est décédé le vénérabte, le béni, le seigneur Mohammed t'Imam,
Le cherif(l),te continent, l'année 948, quarante plus huit et neuf

cents.

Prends dans le tracé de ses deux nombres, il y a la date. L'en-

ceinte a été (établie) d'après le décret du Possesseur, du Glo-
rieux ~2),

Par les soins du descendant de son descendant. Fasse Dieu que
l'abstinence soit à jamais le degré par lequel on s'élève jusqu'au

séjour éminent par sa gloire, dans le Paradis!

Bien qu'elle soit d'une lecture facile, la première moitié de la

troisième ligue offre une grande difficulté d'interprétation. J'avais

pensé tout d'abord qu'elle renfermait un chronogramme relatif sans
doute à une construction postérieure au décès du marabout. J'ai

(<) Descendant de Mahomet par sa fille Fatma-Zonra.
(t) Dieu.
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donc opéré âne foute de calculs qui ce m'ont donné aacan résultat
satisfaisant. En présence de cet échec je me suis adressé à des sa-
vants français et indigènes dont tes efforts ont été aussi infrac-
tuëax qneles miens. L'opinion générale est que cette phrase si-

gnifie simptement les deux wom&rMexprimés ct-deMM, t'Ma en

chiffres, l'autre en lettrea, <fonMentla date dtt~c~. Ce serait vraiment

trop naïf; quant à moi je n'admets qu'avec la ptus grande répu-
gnance cette chevnte aussi niaise que possible. Je ne puis renoncer
à ridée que l'auteur dp l'épigraphe a trop bien dissimulé une indi-
cation utile. Mais il m'est impossible de trouver te mot de t'é-

nigme.
On reconnait aux indications données par d'anciens titres de pro-

priété que la chapelle existait seule en premier lieu et que la mos-

quée et les diverses dépendances ne furent construites qu plus
tard. Mais it est impossible de préciser la date dé ces addition suc-
cessives.

Le personnel se composait de l'oukil, choisi toujours parmi les

descendants du marabout d'un imam, ou officiant; d'un monedden
ou crieur chargé de faire tes appels à la prière de deux teMeb oo
tecteors du Coran d'an chaouch d'un anumear d'un batayeur
et d'un homme de peine chargé de nettoyer tes latrines. Voici le
relevé des dépenses ordinaires. Blanchiment, deux fois par an, de
la chapelle et de ta mosquée 60 litres d'huile par mois pour t'éctai-

rage achat de nattes; 25 livres de sucre pour eau sacrée et limo-
nade offertes aux savants qui viennent faire leurs dévotions dans
l'établissement. Le jour de la nativité du prophète (el-Mouloud), ta
zaoaianourrissait tous tes pauvres qui se présentaient et à cet oc-

casion on achetait deux bœufs, 18 mesures de blé, 30 livres de

bearrë. <0charges de bois, 6 mesures d'huite, des tégames et da
charbon.

L'issue de cet établissement, qui n'a pas cessé d'être affecté au
catte musulman, avait reçu, après i830, le n" 2 de la rue da Pal-
mier. Elle a été refaite par l'administration française lors de la
construction d'une écote et de diverses dépendances et porte ac-
tuellement le n° 1.

§ 3. – tCOt.BBOBBOPAUMM.

Cette petite écote, désignée dans d'anciens titres de propriété
sous le nom de ~cMet-BN'mM (J~J! ') et qui avait reçu,
après i830, le n* 10 de la rae du Palmier, a été démoUe en <?&

poart'axrandiMementdet'étaMisKnMnt de Sidi Mohammed Chérif.
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§ S". – MOSOUbEET CHAi'EUEDEStDt BOCCUEDOOB,BM tH-~tttt.

Une petite mosquée servant d'école et portant le 23 de la rue

Kléber ~précédemment n° 39), et une petite pièce obscure et nue,

s'ouvrant sur la rue Caton (anciennement n' 104) et renfermant

une tombé sans châsse ni drapeaux, composent t'étabtissement du

marabout Sidi Bouguedour (..JJ~) dont voici la tégende.
L'anxiété était grande dans la ville d'Alger, la bien gardée pzr

le Très-haut. Une puissante armée espagnole, commandée par

l'Empereur en personne, venait de débarquer au Hamma et avait

investi la place depuis la porte Bab-Azzoun jusqu'à la colline du

Savon (koudiet Essaboun). Dans ces circonstances critiques, un

homme dont le nom n'a pas été conservé descendit sur le quai;
aussitôt la tempête se déchaîna. Avisant un chargement de pote-
ries arrivé de Cherchell, it se saisit d'une marmite et la tança sur

le sol où elle se brisa en mille morceaux. Il répéta cette manoeuvre

à plusieurs reprises malgré les vives réclamations des propriétai-
res. Mais ceux-ci changèrent bientôt de ton en remarquant qu'un

navire espagnol venait se fracasser à la côte chaque fois qu'une
marmite volait un éctat?. Le casseur de poteries, évidemment

inspiré du ciel, fut considéré, à juste titre, comme un saint et reçut
le surnom de de Sidi 6oM~Mfdour, mon seigneur aux marmites.

Rappelons, en terminant, que les anciennes, tégendes attribuent

indiNéremment à quatre saints le mérite d'avoir fait naitre mira-

cuteusement la tempête qui détruisit une partie de la llotte de

Char)es-Quint,dans)f .nois d'octobre 15~1. Cesquatre personnages,
entre lesquels flotta, indécise, la reconnaissance déjà génération

qui assista à la catastrophe éprouvé par l'illustre Empereur, et de

celles qui la suivirent, sont Sidi Ouati t)ada, ~idi Betka, Sidi

Bouguedour et ff nègre Youssef.

Cet étabussement est encore atïecté au cutte musulman.

CHAPITRE XCH.

MOSQOÈB MTE DJAMA 8An)t RUE 'H~BES

En redjeb MO (janvier 1834), fut commencée, dans un quartier
nouvellement annexé à l'ancienne ville berbère, la construction

d'une mosquée dont la fondation était due à la pieuse tibératjité
d'an chrétien converti. à t'istamisme et précédemment esclave du

célèbre Kheir-Eddin, le deuxième Barberousse, qui l'avait aBran-
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chi. Cet ex-i-hrétten. que ses nouveaux corr~)igionnairpsnommaie)tt

le caïd Safarben Abd-A)!ah – <~1A~ ~.&~JjUX –
()), avait

conquis une grande con-iidération et acquis une connaissance de la

langue arabe assez approfondie pour être ranRé dans la catégorie

des testeurs du Coran. La construction de cette mosquée fut acbe-

vée le 2 de rebi de l'année 94i (tl septembre 1SM), – au bont

de neuf mois de travaux, – ainsi que nous t'apprend t'inscription

suivante, placée sur !aprincipatê porte:

~J< J~ J~* U~. J.c ~< J-~ <~< t. ('–~

,tL~ ~\<tE~~

La~l~cLiMJ-~ j~J~j~ .Lt~J! ~3Jt j~

it~J~ j~~ J~–)~ ~~)' Liju~~) J.~ j~ ~c

J.~

.Ja&Jt.sr*)j-~9Jju~~Lj' JL~,Y~! (~ <~

ifjL~.j) .f~3")).
:~t.at.)

,~e ~J'.)~ ]~L-) ~g~J) ~&

x~. J!~)! ~b~!

J. ~t~t~J~ ~t ~L~Jt ~1~

xj~! ~jJ<~a. U~ .LJ!

!(,tj-~) .L~t~Las~tj~ii~c~t~!

~J

~~jL,
j~t

J~ ~Lî~. ~L.'

~~j J~ LJL~ ~-)~ jj~ ~L~

(t) Tout renégat ajoutait son nouveau nom celui de~M<f~M-~[MnA,
nom propre dont la signification est Adomteur de Dieu, homme. Ils se
conformaient, ainsi, à l'usage tout en évitant de se déciaref le 0)6 *tn
mécréant.
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Je traduis ainsi:
« Au nom de Dieu clément et miséricordieux Que Dieu répande

ses grâces sur notre seigneur Mehammed, ainsi que sur sa famille
et ses compagnons, et qu'il leur accorde le satut 1

Louange à Dieu, qui a élevé le ciel et aplani ta terre et qui a
rendu ses contrées meilleures les unes

Que tes autres, rendant excellents par dessus tous les lieux où
sont offerts le surérogatoire et l'obligatoire «). Que la bénédiction

divine et le salut soient sur

Mohammed, notre intercesseur au jour du jugement dernier, et

que Dieu lui accorde le salut! Bt ensuite Ceci est un temple
magnifique, un noble lieu, dont les bâtisses ont pour fondations9

La Piété, et dont les murs et les piliers ont été étevés avec l'aide
de la Félicité et de la Protection divine. A ordonné sa construction

l'humble devant son maitre (Dieu)
L'esclave de notre mattre le Sultan grand, respectable, célèbre,

le champion de la guerre sainte combattant pour la cause du Sou-
verain de l'Univers, notre mattre Kheir-Eddin, que l'assiste

Et le secoure Dieu 1 lequel (esclave) est l'adorateur de son Dieu

glorieux Safar, que Dieu lui pardonne ses péchés. Son commence-
ment (2) a eu lieu dans le mois de redjeb l'unique de l'année qui a

précédé
L'année courante et son achèvement le deux du mois de rebi' i"

de l'an neuf cent quarante-et-un. Veuille Dieu accepter cette œuvre
comme un pur hommage adressé à sa noble face. t

Cette fondation est en outre constatée par un document dont je
crois utile de publier la traduction à cause de son ancienneté et des

renseignements qu'il fournit.

(Cachet du cadi hanéfite).
« Louange à Dieu Ceci est la copie de la copie d'une copie,

transcrite ici, vu l'oblitération de son original, pour servir ce que
de besoin et valoir ce que de droit, .etc. Louange à Dieu. Ceci est
ta copie d'un rescrit, dressé par l'ordre du grand prince, du chef
cétèbre favorisé de l'assistance du Tout-Puissant, notre maitre le
Pacha Kheir-Eddin, lequel rescrit est revêtu dans la partie droite

(1) C'est-à-dire les temples, lieux où l'on s'acquitte des cinq prières quo-
tidiennes, qui sont d'ohligation et où l'on fait d'a'itrea oraisons toutes
de surérogation.

(9) Le commencement de cette construction.
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de sa marge, de Ma illustre sceau et du sceau de <on B'< -notre

maitre Hassan Pacha, que Dieu tear fasse mitéricorde à tous les

deux~ etc. Texte dudit réscr!t. Au nomde Dieu clément et misé-

ricordieux Que Dieu répande ses grâces sur notre seignearMo-

hammed, ainsi que sur sa famille et ses compagnons, et qa'illeur

accorde le satut! Quiconque prendra connaissance de ce noble

écrit, de ce discours clair et imposant (que Dieu- exhausse son

rang et fortiNe sa puissance 1) apprendra que nous avons constitué

en habous dix zouidja~l) de terre avec leurs broussailles, sises au

quartier de Sidi ïkhelef(2), dépendance d'Atger la bien gardée, au

profit de la mosquée qa'a construite le caïd, le parfait, le très-

noble, le pieux, le digne de confiance, le renommé, le lecteur du

livre de Dieu, celui qui se consacre à mériter la satisfaction de

Dieu le caïd Safar fils d'Abd-Allah, et qui est située dans la partie

supérieure d'Alger la bien gardée, été. Cette aumône est complète.

cette constitution de habous est perpétnette elles sont faites pour

l'amour de Dieu très-haut. Les bénénces d<tcette fondation, qu'tt

s'agisse soit de l'or produit par la dite terte, soit de son ac&Mr,

soit de sa zekka, "oit, enHn.de ses produits de quelque nature qa its

soient (3), seront aneptés aux dépenses de !a dite mosquée et à tous

ses besoins sans que personne s'y oppose on y apporte des obsta-

cles ou des empêchements, ou prétende entrer en participation.

Nous chargeons celui d'entre n88 chefs, ou d'entre nos agents, ou

d'entre leurs successeurs, – taisant partie- des musulmans s'enbr-

cant de mériter la satisfaction de Dieu et de se rapprocher de lui en

remplissant les actes surérogatoires et tes actes oMigatoires, qui

prendra connaissance de ce rescrit, de le mettre à entière exécu-

tion. Celui qui. après Favoir entendu, l'enfreindra, se rendra

coupable du péché que commettent ceux qui font des altératMns.

Le Dieu glorieux. interrogera celui qui entreprendra-de modifier

ou d'altérer cet ordre, lui en demandera compte et tirera ven-

geance de son action. Ceux qui ont pratiqué l'arbitraire appren-

dront de quel châtiment ils sont atteints Écrit par l'ordre de

(t) Paire.de bœufs, mesure superficielle équivalant à une dizaine d'hec-

tares. L'immeub)e dont il est question, présentait donc cent hectare:.

environ.

(3) & l'ouest d'Atger. près de Staouëh.

(3) Il semble résutter de ce passage que la terre en question est affran-

chie de l'achour, ou impôt sur tes grains, et de la mtta. impôt sur les

bestiaux.
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t'adorateur de Dieu, de celui qui se confie en Dieu, du champion
de ta guerre sainte qui combat pour fa cause de Dieu, Khe!r-

Eddin, que Dieu lui soit en-aide, le récompense et le comble de

bienfaits: Milieu du mois de rebi' l"te resplendissant, le béni, le
très-heureux de l'année neuf cent quarante-deux (septembre <63S).

Nous ordonnons, en outre, que la dite terre sera exemptée de

toutes demandes d'hébergement, et qu'aucune servitude ~e pourra
!ui être imposée à aucun titre et sous aucun prétexte. Ettesatut

sur le lecteur, ainsi que la miséricorde et la bénédiction 1 etc.

Texte du second acte. Le maître, le sultan, le champion de la

guerre sainte, Kheir-Eddin fils d'Yakoub, déctare constituer en

habous, au profit de la mo&quéequ'a construite son affranchi le

caïd Safar, la totalité du sol du moulin sis à 0«ad Ezzouik, dépen-
dance d'Alger, sur lequel des constructions ont été élevées par
l'honorable caïd Yahia ben Aïad, le Djidjelien, le menuisier, aSran-

chi du Sultan susnommé, et tout ce que ledit sol renferme en fait

de jardins potagers, de canaux d'irrigation, etc. A la date du

dix-huitième jour de Rebf 1". le resplendissant, le noble, le béni,
de t'année neuf cent quarante-deux (septembre 1S38). Cette copie
étant terminée, a été cotiationr.ée sur son original, et reconnue

exacte, etc., à la date du milieu de Moharrem mil quatorze (du 99
mai au 7 juin i605). – t~ette copie, etc., commencement de Djou-
mada i" t028 (du 27 décembre 1628 au 5 janvier 1629). – Cette

copie, etc., fin Rebi i" 1069(du 17 au 26 décembre 1658). »

Le nom du caïd Safar est resté attaché à sa fondation. A partir
du xn)' siècte de t'hégire, tes actes de propriété omettent fréquem-
ment te titre de caid, que portaient autrefois tes renégats de distinc-

tion quant à la notoriété, elle avait adopté, en dernier lieu, ta cor-

ruption û~mM&t~
Le dernier Dey d'Alger, Hossaïn pacha, fit reconstruire cette

mosquée en 1242 (~8~6-1827).Le fait est constaté par l'inscription

suivante, placée sur la porte principale de t'édiuce, à côté de celle
du x*siècle.

.~J!~JjJ! J~

ii~LJb~M j~ J. JLj~

~t ~Lj L~ .La ~j

:~LJ~jJ~j~nj~j~)~'
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~)~LjJ!
JL~J.

f~ L.)
~jLJ!

tt~Lc! ~D! ~j~~ ~v-L L~y.

~!j-t-~p-~J<~JL~.j~j~

~!J.~jj~L~!L~b~~

~r–
Je traduis ainsi:

Au nom de Dieu!Cette mention commencera par la !onaBg<-
deDicu! Et nous appelons les grâces divines sur Mohammed
en conformité de la prescription re'aM'e à !a prier".

Et ensuite Parmi les choses que Dieo a facijitées pt permi.
ses, se trouve iareconstrnction de cette mosquée pour t'inve-
cation de Dieu et la prière.

Et cela est dû aux bienfaits dn ptas heureux des princes, qui
se consacre avec dévouement aux intérêts des hommes, pour
l'amour de Dieu.

La date relative à ce qu'it a restauré etétevé, est renfer-
mée dans son nom et dans son portrait, qui est ci-dessus (i).

A Savoir A recouveté tes formes (de cet édiCce), à la louange de
Dieu, Hossaïn pacha, le champion de la guerre sainte, combat-
tant pour la cause de Dieu.

Annéei243(2).

Le nouveau temple êtevé par la pifté de Hossain pacha sur
l'emplacement de t'édiSce créé au r :,ièc!e par t'aiTranchi de Bar-

(1) Cette indication, relative à un chronogramme, est ineMcte. MteBda
que !a date est renfermée dans les mots ~) j_~

.J!
Jj~.

'ut J~ J~L~t L.b tesqutts se trouvent à !aMgneMiTante,
Il faudrait donc c<-<<e.MofMet non c<-<<fMn

(!) L'année hégitienne Ht! a cotnmencé )e a août 1M6 et fini Je 94
jaiKet i8!7

<'?
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a, ,.o~fs:o 6berouMe, ne manque pas d'une certaine élégance, bien qu'on ne

puisse pas !e classer au nombre des plus belles mosquées d'Afger

Huit colonnes basses, grosses et rondes, dont quatre en marbre

et quatre en pierres, supportent une grande coupole à base octo-

gonale, et forment une nef carrée entourée sur trois faces de bas-

cûtés surmontés de tribunes. Le mihrab est taptssé de faïences

blanches et bleues, ainsi que l'encadrement des fenêtres. Le mina-

ret, octogone et peu étevé, a pour toote ornementation, une plate

bande de tuiles vertes dans sa partie supérieure. L'édifice offre,

sur la rue Monthabor, une porte avec encadrement en marbre et

cinq fenêtres carrées et grittées. et sur la rue Ktéber 1° une porte à

encadrement de marbre, entourée de quelques faïences et sur-

montée des deux inscriptions dont j'ai parlé plus haut, et d'un au-

vent en bois, 2° six fenêtres carrées et grittées; 3° une porte don-

nant accès dans une dépendance ombragée par un noyer, où se

trouvent tes latrines et le meçoUa ou oratoire des dernières priè-
res. Ce dernier local, présentant une cour formée par sept colon-

nes en pierre, a aussi une porte sur une impasse de la rue Sidney-

Smith.

Le nom de Hossaïn pacha n'a pu détrôner celui du caïd Sa<ar, et

cette mosquée, qui n'a cessé d'être affectée au cutte musnbnan, ett

qui n'a eubi aucune modification depuis 1830,est toujours appelée

Djama So/!f. t,'iMne de la rue Ktéber a reçu successivement tes n"

i38 et 28, et celle de 'a rue Mouthab.tr porte actuellement le n° 2

(anciennement n°<).j.

CHAPITRE XCIII.

§ t". – MOSQO&EABDBMAaUt,ou Et.-HAMMtttAT,ttCtt B'jUtfMnf-tE

Un acte passé devant le cadi hauéBte d'Alger, à la date des der-

niers jours de Rebi 1" de l'année 1089 (du 13 au 22 mai 1678)est

relatif à une fondation pieuse faite par le sieur Mostafa ben Moham-

med l'Andalou, surnommé Ben Kroumba, au profit de ta mosquée

qui vient d'être bdtie au-dessus d'B!-N<mM!Mmot,dans le voisinage
du tombeau du saint Sidi Mohammed Echerif.

C~tte mosquée, sise à t'angte des rues Damfrevitte, dont elle re*

$Htte a" ~4, après 1830, et de la rue des Ahderahmes, à laquelle
on a eu l'intention de donner son nom, était appelée quelquefois

Jtfe~d .4M<!TNttw,du nom sans doute, de t'un de ses administra-

teurs, et le plus souvent Mesdjed<<-Nomnt<t<M<tt,à cause de sa posi-
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tion au-dessus des deux étuves sises rue Porte-Neuve, et dont

l'existence servait à désigner cette partie de la ville. Elle a été

démolie pour cause de vétusté, en novembre i860. Une partie de

son emplacement est tombée dans la voie publique. Le surplus a

été aliéné et se trouve actuellement compris dans la maison por-
tant le n*tG de la rue Damf!evilie.

§ 2 ZAOOMTM~-tMSSï,Mt[ Du BAtttS.

Un titre de propriété de 926 (<S)9-i6M) mentionne ainsi cette

zaonia, consistant simplement en un petit cimetière X<(OUM
« connue précédemment sons le nom de Sidi Atssa ben Lahsen

e
(~ .<~ )~~r*)'

actnettement sons te nomdu seigneur,
« dn théologien, du soufi, du béni ~6oM!'a&&<M,Ahmed ben Salem
< et'Abassi, le chérif

( ~J! c~)'
Le dernier saint inhumé a définitivement fait oublier celui qui

t'avait précédé dans ce lieu de repos éteraet, et le nom de ~ooMMt
el'Abbassi est resté attaché à rétablissement.

L'administration française a considéré somme propriété particu-

lière cette zaouia, qui avait reçu, apr~s 1830,le n' 17 de la me des

Dattes, et t'a restituée à la famille du marabout E)-Abbassi, qui t'a
vendue à un Européen. Son emplacement est compris dans la mai-
son sise à l'angle des mes Porte-Neuve et des Dattes, et portant le
n' 1 de cette dernière.

Quelques personnes ont sévèrement Marné l'administration d'avoir
dèmoti ou atiéné des mosquées qui menaçaient ruine ou qui fai-
saient obstacle à t'exécntion des nouveaux alignements arrêtés pour
t'embeUissemeot et t'assa;n!ssement de la ville. tt est boa de leur

rappeler, à propos de la zaouiet El-Abbassi, que lorsque tes indi-

gènes ont été laissés en jonissance des immeubles eonsacréa aux
inhumations ou à la prière, ils n'ont généralement pas hésité à
tes aliéner à des Européens et à sacrifier tes traditions religieuses
à leurs intérêts, ainsi que je pourrais en donner plusieurs exemples.
Il ne faut donc pas pousser tes scrupules trop loin et vouloir être

plus musulman que tes mahométans eux-mêmes.

§ 3<. –. MOSOBtBEL-HAttMtMtT,ses MNM-muVt.

Cette petite mosquée qu'on appelait à cause de M situation.

~M~«! <~BaantMtNMtt(~bL~! des étuves), a reçu successive-
ment depuis 1830 te~n" ?7 et *8 de la rue Porte- Neuve, et n'a pas
ces~é d'être anectée au culte musutman.
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CHAPITRE XCIV.

§ i~. – MQSOOtE D'AÏN CHAKHOSSAÏN, BPB POBTE-NEOVB.

Cette petite mosquée, munie d'un minaret e:igu, tirait son nom
de la fontaine à laquelle elle était contiguë et qui s'appelait Aïn

Chah Hossaïn ,.t~~ ïL~6
la fontainedu vieux Hossain, !)L&

n'étant ici que la corruption du mot et non le mot persan

qui signifie roi). Sa construction remonte à la fin du x" siècte de

t'hégire.
L'édifice dont il s'agit, qui avait reçu en 1839 le n° 236 de la rue

Porte-Neuve, fut aliéné, pour cause de détabrempnt et d'abandon,

le 16 octobre 1844. Son emplacement est actuellement compris
dans la maison portant te n° 23 de la même rue.

§ 2* – KHKLOUA DE SHM YOC68BF BL-KOOACH.

Le saint, le vertueux, le béni Sidi Youssef et-Kouach (le boulan-

ger), était inhumé hors de fePorte~fuye, et sa tombe a disparu.
°

Mais le four qu'il exploitait et qui est considéré comme sa Me/oMo

( ermitage j existe encore et fut 'ue une dépendance de la mai-

son portant le n' 64 de la rue Porte-Neuve (ancien n° 263).
°

Ce marabout était peu célèbre puisque personne n'avait songé à

lui bâtir une chapelle. Il serait complètement oublié aujourd'hui
s'il n'avait attaché son nom à un four qui sert lui-même à désigner
un quartier.

§ 3". – MOSQCËEDITEDJAMtBZZITOUNA,RUEPONTE-NEOVE.

L'oukfia des établissements religieux la désigne ainsi

Mosquée do cheikh Sidi Ibrahim Ettekerouni ( ~t~t )
sise au

dessousde la Porte-Neuve ~J-'J~t~~U!~ et connue sous le nom

de djama ezzitouna ( ~J~jJ) la mosquéede l'olivier).

Le nom de Sidi Ibrahim Ettekerouni qu'on trouve dans un

acte de 1055 (<64S-<646)avec cette variante Sidi Ibrahim Et-

tekerour ()jj~~ ) complètement oublié au-

jourd'hui, et l'olivier, triomphant du saint personnage, atta-

chait seul son nom à la mosquée qu'il ombrageait. Seulement le

vulgaire, selon son habitude, retranchait l'article et prononçait

djama ~«oMrio.
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Démolie pour cause de sécurité publique en févrifr i8S<, cette

mosquée. réduite à l'état d'emplacement et portant le n°3M de la

rue Porte-Neuve, f'tt vendre par ta voie des enchères publiques

le 17 mai 1852, et adjugée moyennant un pris de 400 fr. au sieur

Hamoud ben el-Hadj Mohammed qui se proposait de consacrer de

nouveau ces lieux au cntte musulman. Les moyens du dévot acqué-

reur ne furent pas à la hauteur de ses pieuses intentions. Aujour-
d'hui comme en 1851, djama~itouM n'est qu'un terrain vague, au-

quel revient le n"67 de la rue Porte-Neuve.

§ A*. – MOSOOtE M BAB-BL-MEMO, ME POtTE NECVE.

Petit local appuyé contre le rempart, tout près de la porte dite

Bab-el-djédid (la porte neuve), à laquelle il empruntait son nom. A

servi longtemps de corps de garde. Doit disparaître lors de la dé-

molition prochaine de cette partie des anciennes fortifications tur-

ques.

§ 5'. – MOSQCBKENFtCBDEBABttt.-DJMMD,ME M L1VtCTOtM

L'oukila des établissements retigieuk t'appette < mesujed Katak

Abdi ( ~J~c ,j~ JLT< ). » Ce nom otait oublié en 1830. Cette

petite mosquée, servant d'écote le plus habituetiement et qui por-
tait le n° 4 de la roe de la Victoire, est démotie depuis long-

temps. Son emplacement fait partie de la voie publique.

§ 6'. –
MOSOOÉK MUCBZT M.-OCHD, BOBDC COKDOtt.

Bien avant ta conquête française une petite mosquée sans mina-

ret, contiguë au four appeté AoMeAe~el-oukid ( J-~J) JL&~) était
tombée en ruines et se trouvait réduite à t'état d'emplacement ainsi

que tes immeubles environnants. La notoriété dit aussi qu'auprès
de cette mosquée existait une écote et ce fait est connrmé par le

renseignement suivant, qt:e j'ai recueilli dans un titre de prornété
de 1068 (1657-1658) <t maisonsise dans le quartier de JPouchetel-
< Oukid, dans la haute vit). et contiguë à une éeote qui est ta. e

Cet emplacement de mosquée, sis à t'embranchement des rues du

Condor, d'Hétiopotis et Ptotémée, tombe dans l'esplanade que le
Génie crée au sommet de la vieille ville.

§ 7'. M4BABOCTSIDISABtBBTTEBM.RUEDBM VICTOIRE.

Un saint anonyme que l'on désignait simplement par la dénomi-

nation commune à plusieurs de ses confrères, de Sidi Sahab Etterik
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(monseigneur qui est dans le chemin), et dont la sépulture en plein
vent se trouvait dans la rue de la Victoire, a disparu par suite de
travaux de démolition et de remblai effectués dans cette partie de
la ville.

CHAPITRE XCV.

§ i" MOSOCtEDEBOCANETBEBBtBEHt,BCBCE LAMM BOME.

Petite mosquée ainsi désignée dans l'oukfia « mesdjed sis au
dessous de ta voûte ducaîd Kassem

(*Lii
J~t~! J~bL.), au-dessous

d'un fontaine qui est ià. » Elle était plus habituellement appe-
lée, du nom du quartier, mesdjed NoxaMtt Ben Rabeha (usuelle-
ment Berrabeha. Un acte de HS9 lui donne le nom de ette/oAt
( ~n.LA~J' ) qui était évidemment cetni de son oukil et qui n'a pas
tardé à disparaître. Tombée en ruines antérieurement à 1830,
elle a été complètement démolie en 1842. Comme elle était
bâtie à cheval sur la rue, elle bavait pas d'emplacement, en sorte

qu'il n-en reste qu'un tout petit terrain où se trouvait t'eseatier.
Portait le n° 2 de la rue de la Mer-Rouge.

§ 2'. MOSOCtE SIDI MEBAtCBt, BOE MEDBE.

Le saint Sidi Abderrahman et-Meraichi
f e~ f~r~~

marabout ancien et très vénéré, avait donné son nom, – ou plutôt
son surnom, car celui-ci, privé usuellement de l'article, est
seul t-mptoyé à partir du commencement du M*siècle, à cette

petite mosquée dans laquelle se trouvait sa tombe. L'edincë dont

il s'agit, qui avait reçu successivement les n" H7 et il9 de la rue

Médée, dût être déme)i, pour cause de sûreté publique, en tM9.
Son emplacement est englobé dans la maison portant te n°90 de la
même rue.

§ 3*. MOSQOtBNt ZEN)tETMO AKACHt,BOBM Lt 6ftEJ<i;Mt.

L'oukfia des établissements religieux donne à cette petite
mosquée, pourvue d'un minaret, le nom de mesdjed el-Bilou

( !~LJ! j.;c- ) qui appartenait probablement a quelqueou'kil an-

dalou et qoi était oubtié en 1'). Cet édifice qui portait, en der-
nier lieu, le n<m de son quartier, Zenket BoM

Jt<M'A<t(~~L&J.
ï~Lec) et qui avait reçu sM'CMsivetMKttes n' e8 et 30 de la rue
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de la Grenade, fut démolie pour cause de sûreté publique, en avril

i855. Son emplacement, acheté par an musulman le 22septembre

<8S5, est compris dans ta maison portant !e n'<9 de la même rue.
1 1 1

APPENDICE.

Comme comp!ément de cette étude sur les édi6<*esreligieux de

l'ancien Alger, je vais passer sommairement en revue tes mosquées

et les chapelles de marabouts sises dans la banlieue.

CHAPITRE < ÉTABLISSEMENTSSITUESAU N.-O. D ALGER.

§ <er. – satt MNttomt,à la Bouzeria.

Lorsqu'en sortant de la porte Bab el-Oued on regarde la Bonze-

ria, qui se dresse à peu de distance de la ville et barre complète-

ment le passage, on aperçoit une maison blanche perchée juste au

point culminant du contrefort, très abrupte, le plus avancé au

nord. C'est l'établissement du vénêiraMe, du béni Sidi Abou En-

nour (.)J!~t~J~) dont te nom est prononcé usuellement Sidi

Bennour et dont la célébrité, assez grande autrefois, s'est un peu

éctipsée. Un terrain assez étendu dépend de cet établissement.

§ 2. – S)MNAMAN(..tL~J ~), taBonMïia.

Petite chapelle à quelque distance et au sud de Sidi Bennour, à

laquelle est annexée nn cimetière, ainsi que cela a eu pour les

établissements de même nature.

§ 3. Chapelle et cimetière de sml MOHtMMMMa MNMZMCM

(J~jJ~ ) à la Bouzena, près du précédent.

Ce marabout vivait encore à la fin du Ht' siècle de l'hégire.
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g – Tombe et cime.ière da marabout enn ifoussEF(~ ) a

taBouzeria.

§ 5. – Tombe et cimetière du marabout sux AEDALLABEL-NA«zt

( ~g~a~! t~t J~c) à la Bouzeria.

g 6. Chapelle et cimetière de ~tDt MEOEBAR(~L=c~ ~)
dans la partie méridionale de la Bouzeria.

7. Chapelle et cimetière de siot MOBAHMED,de l'oued Aggar,

à Staonéti.

g 8. Chapelle de MMFEREUM.

Le marabout Sidi Fereudj
( ~J )

a donné son nom

à une presqu'île, restée solitaire pendant des siècles, que les Fran-

çais devaient rendre célèbre en la choisissant pour point de dé-

barquement en i83o. Il existe sur ce saint personnage une légende

dont voici la substance. Un capitaine espagnol nommé Bouche

(Roche?. Rousseau?.) venait souvent mouiller dans cet

abri pour faire de l'eau. Trouvant, un jour, le saint endormi, il

l'enleva pour le vendre en Espagne. Mais, après avoir commis

ce rapt, il eut beau forcer de voiles, son navire resta immobile et

il lui fut impossible de s'étoignfr. Le chrétien comprit qu'un mi-

racle s'opérait. Touché de la grâce, il embrassa immédiatement le

mahométisme. De plus, il devint le compagnon inséparable de

Sidi Ferendj et ils furent inhumés t'un près de l'autre.

Lorsque la construction du fort élevé récemment eut rendu né-

cessaire la démolition de la chapelle, il fut procédé à l'exhumation

des restes mortels du marabout et'de son compagnon de repos

éternel, quel qu'il fut, et on transporta ces ossements dans le

cimetière de SidiMohammed de l'oued et-Aggar, mentionné au pa-

ragraphe précédent, Il me para!t à propos de reproduire le procès-
verbal concernant cette translation.

a Procès verbal d'exhumation et de réinhumation des restes de Sidi-

J~HTuch,marabout, ~t Sidi Roch,capitaine de Navire. »

« L'an mil huit cent quarante-sept, et le seize juin, nous.

commissaire de police du 5' arrondissement de la ville d'Alger, en

mission spéciale par délégation de M. le Directe'ir de l'intérieur

et de la colonisation,
Vu la permission délivrée par M. le Directeur de t'ïntérieur et

de la Cot'tnisatinn au sieur Mustapha 'iadiri, muphti maleki, pour
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rtels du marabout Sidi Fexhumer les restes mortets du marabout Sidi Ferrach et Sidi Boch.

inhumés il Y a environ trois cents ans au marabout de Sidi fer-

ruch et tes réinhumer au marabout de Sidi Mohammed ou (oued)

e)-~agard(et-Aggar).

« Nous sommes transportés au marabout de Sidi Ferruch de)

notre arrivée sur tes lieux, le sieur Beit el-Maldji et le second

iman de ta grande mosquée, ont reconnu le lieu où avaient ~té

inhumés les deux défunts aussitôt en présence des sieurs etc.

et dinérents Arabes.'on a procédé à l'exhumation de ta manière ac-

contumée. Après avoir fait des fouittes à une certaine profondeur

dans le marabout même, on a trouvé tes ossements des deux dé-

funts, on tes a recueillis avec beaucoup de soin et on tes a placés

dans deux caisses en bois. A midi, cette opération était terminée.

Peu de temps après avoir placé avec beaucoup de soin les

deux caisses sur un mulet, on s'est mis en route pour le mara-

bout Sidi Mohammed on el-Hagard, où n~us pommes arrivés à 3

heures et demie, on s'est reposé un instant ensuite, le sieur Ma-

hamoud Cossantini a choisi l'endroit où ont été réinhumés tes

restes mortels sus-mentionnés. après la cérémonie d'usage. »

Les deux défonts ont été ptscés dans deux fosses séparées

qu'on a pratiquées, conformément à la loi, près du mur du mara-

bout, du côté du midi, etc

CHAPITRE Il. ETABLISSEMENTS A L'OUEST DALGER.

– KoBEBEL-MoBH(~J<
la tombe dn guerrier).

Petit monument sis sur la route de Dely-Brahitn, t'embran~-

chement du chemin vicinal d'Et-Biar à la colonne Voirol. C'était

la tombe d'un champion de la guerre sainte, dont-le nom est in-

connu, qui. htessé en combattant tes Espagnols, lors de t expédi-

tion de Charles-Quint, vint expirer en ce lieu. On sait que tout

musulman tné dans une guerre contre t<'s chrétiens est considéré

comme un martyr.
Cette tombe anonyme a disparu.

g 2" Tombe et cimetière (le Sict Aiss*, à Mustapha-Supérieur,

près de la colonne Voirol.

ge. Mosquée de Bftm*NMAis.

Mitti~par te pacha Abdy, ain~i que c<*)arésuttr d'un acte paMé



984

devant le cadi hanéfite d'Alger, à la date du commencement de

rebi' i" de l'année 1137 (du 18 au 27 novembre 17~4). Le nom de

ce quartier est: Bir Mourad rais
(. ~~j–'), le puits de Mou-

rad raïs ou capitaine de navire. Le puits dont il s'agit a été créé

par le célèbre corsaire Mourad, rénégat flamand, qui a vécu au

commencement du xvif siècle et dont les galères se sont montrées

jusque sur les côtes d'Islande, en 1616.

S 4. – Tombe et cimetière de Sno LAKEHAt(Js~~), près de

Birmandraïs,

§ S. Mosquée de Birkhadem.

Un acte du cadi hanéCte, en date du commencement du mois de

djoumada 1~' H24 (du i7 au 26 juin <7t<), mentionne ainsi ce

pnits, qui a donné son nom au quartier:

Le puits connu sous le nom de Bir el-Khadem
~~L~tt-

le

puits de la négresse), sis dans le voisinage du ruisseau «Moût

f~Ç'' ~).

§ 6. – ChapeHe et cimetière du marabout SIDI YAm* ETTIAR

(jUJt~=~~j~.)
à Hydra (~J~).

Ce marabout est ancien et céièbre. Par suite son établissement
et sa dotation ont quelque importance.

§ 7. Tombe et cimetière du marabout SIDI Aiss*
(~)

entre

Hydra et oued et-Kot'i
( e*~ ~).

§ 8. Tombeet cimetière de SIDIMERZOUG
(,~))~'), entre Et-Biar

et Hydra.

§ 9. – Tombe et cimetière de S)m MESttocc (~,jt~?), a Hydra.

g 10. Mosquéede SAOOLA(Jj~L~Jt). Bâtie en i799 par Youssef

Beloukbachi.

§«.– Mosquée de ÏHERAiN
f~j~a~.

§ <2. – CbapeDe de marabout et bassin, près du café maure, à

Tixeraïn.

<3. Tombe et cimetière de Sto LAMHAL(J.), à

TiïeraUn.
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§ – Mosquéede KtMoos (~J~~LE)~ j<~),
sur la rive droite

de l'oued et-Kerma.

§ jg. –Tombe et cimetière du marabout StM ËMtMt (~~L*),
à oued Erreman

f~tL~)), quartier de Kaddous.

g ~6 ~– Tombe et cimetière dt marabout SMt AUBEDBou KEFfM,

à Beni-Rebia
(~j e~< quartier de Kaddous.

§17. Tombe et cimetière du marabout SïD) AamK*EMOUAWt

f~t), aussi appelé El-Rerib (~t, t'étranger), à Outad

Chaouch
(,~LJ! ~t ). quartier de Raddous.

CHAPITRE III. EtABUSSEMENTS AU SUD D At.GEB.

1. Chapelle, mosquée et cimetière du marabout Stot MmtMEB

BEttABDERBtHMAN,au Hamma (~~L~t), au M)ddu champ de ma-

nœuvres, sur la route du jardin d'acclimatation.

Sidi Mebammed ben Abderrahman jouit d'une grande cétebrité. !t

a fondé une confrérie religieuse qui s'est excessivement devetoppée

en Algérip, surtout en Kabylie, et a pris une telle importance poli-

tique que t'émir Abd el-Kader crut ntite de s'y faire affilier, avec

t'espérance d'entraîner tes Kabyles dans l'agression qu'il prépa-

rait contre nous. Ce marabout célèbre, qui fit un voyage en Egypte

et qui avait habité Alger sous Baba Mohammed pacha, décéda en

Kabylie, chez tes Beni tsmaYt,tribu centrale des Gneehton)s. dont

il parait être originaire, et où on lui éleva un tombeau en harmo-

nie avec sa réputation. Les Atgériens firent enlever ses restes mor-

tels par des gens résolus et adroits et les placèrent au Hamma,

probablement dans un lieu que le Saint avait habité pendant son

séjour à Alger. L'émotion que cet enlèvement avait causé en Ka-

bylie s'apaisa lorsqu'on reconnut que le corps du Saint, miracu-

leusement dédouMé, se trouvait à la fois dans son ancienne tombe

et dans sa nouvelle sépulture- Cette circonstance a valu à Sidi

Mehammed ben Abderrahman te s'!rnom de Bou Xb6ertiM (~j! i

M-? l'homme aux deux tombeaux.

L'établissement actuel a été construit sous le règne de Hassan

pacha, comme nous l'apprend une inscription gravée – en carac-

tères creux remplis de plomb, sur deux piques en marbre, dont
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tpptasétrottequel'inférieure est beaucoup ptus étroite que t'autre. Voici )'' texte et
la traduction de cette iuseription:

1~ ligne. UY~, Uj- ~c 1 J~~ .~)t r–'

L~LjJL~J~j~~

2* ligne. A~.Lr L~ jLo~ t~~ ~L~&.~jjj'L=-~t ~) t~*)

~J-~ ~L~t j~

ligne. ~~) ~t ~L~t ~j~ J~

jr~

4. ligne. J~- ~~LJt~~ ~~J)

~tj~~jiLJt
1

5~ ligne. (Commençantla plaque inférieure, beaucoup plus petite que

la supérieure). J-.s:' ~J~*

6. ligne. ~~t ~L~ ~L J~ J~, ~b

~b

7e ~e. J~~t ~~) ~j) ~j,r ~.L~ j

8. ligne. j~ ~L~'t )~ L~= ~L~J) JU~

9" ligne. ~t .L.
~) ~U) .)jj~

'0' Gigne. ~06 j ~Ljt LJ!

1. Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Qoe Dieu répande
ses grâces sur notre Seigneur et Mattre M~hammed, ainsi que sur
sa famitte et ses compagnons et qu'i) leur accorde le salut.
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Cette mosquée (1) destinée aux champions de la foi qui se

consacrent à la fois à la grande guerre sainte et à ta petite, est

élevée pour mon Seigneur Mohammed fils d'Abd-Errahman fils

d'Ahmed fils d'Youssef fils de Belkassem

3. fils d'Ati fils d'Ibrahim fils d'Abderrahman fils d'Ahmed fils

d'Et-Hassen Tatha fils de Dja'far ( fils de ?) Mohammed et-Askeri

(le soldat) fils d'Aïssa

4. Errida (t'agréabte) fils de Mou9-=ael-Mourtada (trouvé bon), fils

de Djafar Essadik (le sincère), fils de Mohammed Ennatik (qui parle

clairement), fils d'Abd-Allah fils de Hamza

5. fils d'Edris fils d'Edris fi's d'Abd AI!ah fils de Mohammed fils

d'E~-Hassan

6. fils de Fathma Stte de t'envoyé de Dieu, que Dien répande ses

grâces sur lui et lui accorde le salut 1 surnomméEt-Azehari

7 pour avoir étudié dans la mosquée E<Mha'- (2), qn'e!)e soit

bénie le ZoMOMtde contrée, le Guechtouli

8. de confédération, le Semaili de tribu (3) lequel a dit celui

qui visitera cette mosquée avec intention

9. sera au nombre des heureux dans les deux vies, s'il plait à

Dieu.

10. Et ta construction bénie a été eSectnée en t'année t2M.

Dans cette date, la colonne des dizaines et celle des unités sim-

ples sont oMOpéPSpar des chiffres appartenant à un système qu'em-

ployaient jadis les Arabes et qui est presque celui que nous avons

adopte Le zéro, au lien d'être figuré par un point, est représenté par

le chiffre 0. auquel les Arabes attribuent aujourd'hui la valeur

du 5. Quant au 6, il est absolument semblable au nôtre. L'année

hégirienne <M6 a commencé le 31 août i79i et fini le 18 août <792.

La mosquée dont cette inscription rappelle la fondation en t'hon-

r.eur de Sidi Mebammed ben Abderrahman, a donc été bâtie sous

Hassan Pacha. Cependant tes Indigènes, qui sont d'une ignorance

(1) C'eat improprement que le mot ~La. est t-mptoyé puisqu'H ne s'agit

que d'un Mmp'e J.x* dans lequel on ne dit t'as la Khotba.

(9) Cétet're mosquée du Caire

(3) C'est-à-dire natif de la tribu des Bem-ma)t. MnMératicn des

Guechtoula, p~ys des Zenawa.
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profonde en toute; choses, même en ce qui concerne des faits
récents appartenant à leur histoire religieuse, racontent que ce
Saint est mort et que la mosquée a été construite du temps de

Mustapha Pacha, lequel n'est arrivé au pouvoir que six ans après
la date irrécusable fournie par le document épigrapbique que je
viens de citer.

Cet édiûce est toujours consacré au culte musutman. Il est l'objet
de nombreux pèlerinages.

§ 2. Mosquéeet école du Hamma, en face dujardin d'acclimatation.

j! 3. Chapelle à KocBA(~sJt .j~).

La Kobba (coupole, dôme) qui a donné son nom au quartier (~
Kobba, d'où nous avons fait Kouba), avait été bâtie par Et-Hadj
Pacha, personnage de distinction qui exerça le commandement par
intérim de la Régence, en i545. Le nom du fondateur, aujourd'hui
complètement oublié, a disparu des titres de propriété vers le m"
siècle de l'hégire.

FtN.



TABLE ALPHÂBËTÏQUE

DES

ÉDIFICES RELIGIEUXDE L'ANCIEN ALGER.

Abbassi (zaouiet el-), rue des DatttS chap. xcm. § 9.

Abd-Allah el-Hamzi (marabout Sidi), Bonzeria App. chap. g 9.

Abd-el-Azziz (mosquée Sidi) Bou Nabla, rue dn Chameau; chap. MitVt,

§9.
Abd-el-Aziz (marabout Sidt), hors Bab-Azoun; chap. m.g t.

Abd-el-Hak (maraboutSidi), hors BabAzoan; chsp. LMi, § 4.

Abd- el-Kader (marabout Sidi), horsBab-Azoon; chap. t-MM,§ i.

Abd-el-Moula (marabout Sidi), rue de l'Empereur chap. Muvf<, g t.

.4bd-el-Refar (mosquée de Sidi), voir Euli Medfa.

Abderrahman (mosquée Sidi), rue de la Chairte; chap. Y)..

Abderrahman (mosquée près de Sidi), hors Bab-el-Oued; chap. v. g

Abderrahman (marabout Sidi]. hors Bab-el-Oued; chap. vn.

Abderrahim (mosquée), rue DamfrevUie: chap. K'u. § t.

Abdy Pacha (mosquée), roe Macaron chap. ï~u.

Ahmed bou 6fifa (marabout Sidi), Kadous; App. chap. H. § <5

Ahmed ben Abd-Allah (zaouïa d'), voir Souk el-Djema.

Ahmed ben Abd-Allah (mosquée d'), voir Feurn ben Chekour.

Ahmed ben Daoud (mosquée), voir Houanet el-Rériba.

Ahmed et'Tchelibi (mosquée), voir Honanet Zian.

Ahmed Ezzouawi ou el-Rerib (marabout Sidi) Kadous; App. chap. u, § i6.

Aïn chah Hocaïn (mosquée), rue Porte-Neuve cbap. xctv, t.

A~n et-Atech (mosquée), rue Sidi Abd Allah; chap. uttt, § t.

A!n el-Hamra (mosquée), rue Philippe chap. x~vt.

Afssa ben Lahsan, rue des Dattes; voir Abbassi (zaouiet el-).

Aïssa (Sidi). à Moustapha Supérieur; App. chap. H, § 2.

Atssa (marabout Sidi), Hidra App. chap. u,§6.

Aïssa ben el-Abbas (mosquée de Sidi), voh Rokerouk.

Aissa (marabout), faubourg Bab-Azoun chap. mt, g t

Atssa (marabout Sidi), Mustapha-Supérieur.
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Akeha) (c)-), voir Lakehal.
Akeroun (zouiet), voir Ali Pacha.
Akdji) (mosquée ben), voir Chemafn.
Akhermimoun (mosquée), rue Akhermimout; chap. miy.
Ali (marabout Sidi ben), rue de l'Empereur chap. HnvH. t <
Ali ben Mansour, voir Youb.
Ali Bitchnin (mosquée) rue Casba; chap. HH.
Ali el-Fassi (marabout Sidi), rue Philippe; chap. Hnt.
Ali ef-MDiani (mosquée), rue d'Ortéana chap. xmi.
Ali Ezzouawi (mosquée Sidi), hors Bab-Azoun chap. LM., g 3Ali Khodja (mosquée Sidi;, rue Bisson chap. nm.
Ali Pacha (mosquée), rue Médée chap. M~.t, g a.
Ali Pacha (éco)e et cimetière), rue du Soudan chap. L.
Andelous (zaouiet e)-), rue au Beurre chap. Mn.
Annan (zaouiet bou), ou el-Annaniya, voir Djedid(Djama).

Bab el Djedid (mosquée), rue de la Victoire chap. xov. § tBah el-Djedid (mosquée en face de), rue de la Victoire; chap. K~ s t
Bab Dzira (raosqu~e), voir Chaban Khodja.
Bab Dzira (mosquée a), chap. ~xy.
Bab Essouk (mosquée), voir Mustapha Pacha.
Sadestan (mosquée), place du Gouvernement; chap. Ytv.
Bari (mosquée et-), voir Houanet Zian.
Bekouch (mosquée e)-), rue Boutin chap Lv:.
Beiguellati (mosquée), voir Mustapha Pacha.
Ben Ali (marabout Sidi), rue de l'Empereur; (voir à A)i).
Bennour (marabout Sidi), Bouzeria; App. chap. t, § 1
Bermil (éco)e el-), rue du Palmier chap. xct, g 2.
Berrekissa (mosquée), rue des Sarrazins chap. u~vm § 2.
Betka (marabout Sidi), hors Bab-Azoun; chap. mx.
Betka [mosquée Sidt!, rue Jean-Bart; voir Ali Khoiija.
Betka (zaouiet Sidi), rue de l'Aigle voir Tchekhtoun.
Birkhadem (puits et mosquée de), App. chap. n, g 4.
Birmandraïs (mosquée de), App. chap. n, ~3.
Mr Erremana (mosquée de), rue de la Casba; chap. Lnïvt. g <
Blat (mosquée dite Dj~a e)-). rue dé Nemours; chap. Mm' g )
Boteha (mosquée el-), voir Sabat el-Hout.
Bou Chakour (mosquée), rae de l'Etat-Major chap. Mïvtt g s
Hou Chakour (marabout Sidi). rue de l'Etat-Major; chap. mv,. ? t
Boudouma (marabout Sidi), hors Bab-el-Oued; chap. v, g <
Bougdour (chapelle et mosquée de Sidi), rue Catoa et rue Ktéber; chap.Kt, g 3.

Bou Hamma (Sidi). faubourg Bab-Azoun chap. m, g 1.
Boutouit (asile), Bab-el-Oued chap. ï.
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Caïd Ali (mosquée). rue du Soudan chap. uv.

Chaban Kbodja (mosquée). rue des Consuls; chap. Hnv.

Chahed (mosquée de Ben Ech-); chap. nïTM, § 3.

Chaïb (marabout Sidi), rae Tombouctou chap. t-tMMM,g 4.
Chatb (mosquée de 8!di), voir HouanetSidt Abd-A!)ah(mMqnée!.
Chatbi (mosquée ech~), tue de la Casbah voir Bir EffenMta.

Chebana (mosquée béa), rue de ta Casba chap. MtïVt, g t.
Cheharlia (mosquée ech-), rue de la Conroane chap. ut.

Cheikh Daoud (mosquée), rue de 1'EtaHHajor chap Mît, § X.
Cheikh el-Blad (zaouiet), voir Chëbartia

Cheikh Etzerrad {tombe), hors Bab-et-Oued chap. n. g 6
Lhetmoun (mosquée;, rtte Porte-Neuvë; cbap. LtBtt)). S 3.

Chemain (mosquée ecb-). rue Bab-e!-0ued chap. ~v)t.
Chorfa (zaouiet eeh), rue Jéaiha, chap. LI.

Chouach imosquéeech~, place du Gouvernement; chap. t..

Dar AnkchaYrya Kedima (mosquée), rue Médée: chap. Mm). S 1.
Dar e!-Kadt (mosquée), rue Bab-el-Oued; chap. ïv;.
Uar et-Kad!(zaouiet). rue Bab-el-Oued; chap. xv.

Diassin (mosquée ed-), voir Chemaïn.

Diwan (école dite mecid ed-), rue du Soudan chap. L

Djafar (tombe bent), hors Bab-el-Oued; chap. u, § i.

Djami (marabout Sidi), hors Bab-et-Oued; chap t.

Djedid (mosquée dite Djama), place du Gouvernement: chap. xt.v<.

Djenaiz (mosquée el-), rue d'Orlèans; chap. ïïïvot.

Djoudi (marabout attenant à Sidi), rue res Trois-Couleurs; chap. ïm.
Doudou (mosquée de Ben), voir Ochba (ben).

Embarek (marahout.S'di). Kadous.App.ehap. n. g t4.
Embarek ei-Bahri(Sidi), hors Bab-Azonn chap. mn. § 9.
Euli'-Medfa (mosquée), rue de la Girafe; chap. m~t),

Farès (mosqnée ben), rue Oaton chap. mvtt), § 2.

Fekharin (mosquée et- voir Madjazin.
Felib (mosquée Sidi), rue dn Cheval chap. <n.

Feredj (marabout Sidi), StaouéH; App. chap. ), § 8.

Feurn ben Chékour (marabout), rue de Tonton; ch-'p. HMH, g t.
Fouk Ali Bitchnin (mosquée), rue Casba chap. mn). t.

Gaour Ali (mosquée ben), rue Staouéti chap. Mïx, § i.
Grande mosquée, v. Kébir.

Guechtoun, v; Lechtoan.

Hadj Pacha (tombe d'el-), hors Bab-el-Oued chap. u, § 3.

Hadj-Pacha (mosquée), voir Djenaiz

Halfouiyin ou et-Hatfaonya (mosquée), voir Kbaptia.
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Hamma (mosquée et école du); App. chap tu. { t.
Hammamats (mosquée e)-j, rue Porte-Neuve; chap. Mm, g t.

Hammamats. voir Abderrahim.

Hamtnam Ytou (mosquée), rue Casba, ehap. ïu.
Harbi (mosquée de Sidi el-), voir Farès (mosquée ben)
Hassan Pacha (tombe de), hors deBabet-Oued; chap. o, S 4.
Ueddi (mosquée Sidi), rue de la Lyre; ehap. LYXtt, § t.
Hetat (marabout Sidi), rue Sidi-HeUet chap. Ht.

Hizb-Allah (mosquée de Sidi), voir Heddi.

Hossaïn (mosquée d'el-Hadj), voir Mezzo-Morto.
Houanet ben Rabeba (mosquée) rue de la Mer-Rouge chap. Mv, g i
Houanet Ezzian (mosquée), rue Casba; chap. MiM, g 2.
Houanet Reriba (mosquée) rue Gariba; chap. mxxvtn, S 1.
Houanet Sidi Abd Allah (mosquée), rue Sidt Abd Allah; chap. mtx. s
Houmet Esselaoui (mosquée), rue Centaure chap. mxt. g 3.

Ibrahim EMekrouni (mosquée de Sidi), voir Zitouna.

Ka'Essour (mosquée), rue du 14 juin; chap. xxtx.
Kadous (mosquée de); App. chap. n. g<3.
KahwaKt!bira(éco)e et mosquée de), rue des Trois-Couleurs chap. ïuv.
Kasba (latrines); chap. M, 9.

Kasba (mosquée), intérieur et extérieur, de la Casba chap. M 99 < et 1.
Kebabtya (mosquée el-), rue de Chartres; Mvm.
Keb!r (mosquée djama e)-). rue de la Marine; chap. XMtt.
!:<'bir (zaouiet de djama el-), rue de )* Marine; chap. XMvn.
Eebor el Morzi (marabout dit), Et-B'ar; app. chap. u, 1t.
Kechacb (mosquée), rue des Consuls; chap. XMh.
Kechach (zaouiet), rue des Consuls; chap. xxxm.
Kedim (djama et-), voir Kechach.
Kemkha (mosquée ben), rue Bab-el-Oued ehap. ttv.

Ketaredjel (mosquée), rue Kataroujits chap Mxxv.
Ketchawa (mosquée), rue du Divan; chap. m.
Kïtchawa (mosquée), rue du Divan; chap. Lvt.
Ketchawa (zaouiet), voir Chebarlia.
Kettani (marabout Sidi), hors de Bab-el-Oued; chap. n, ~7
Khedeur Pacha (mosquée), rue Scipion chap. Mm.
Kheir "ddin (mosquée), voirChouach (djama).
Khodja Biri (mosquée de Ben), voir Souk el-Louh.
Kissaria (école el-), place du Gouvernement, chap. MT<n.
Khiatin imosquée el-), voir Madjazin.
Kobaïl (mosquée el-), rue Boza; chap. m.

Kondakdjia (mosquée), voir Rokerouk.
Kouba (chapelle de); app., chap. nt, S 3.
Konohetati (éco)e), rue Bleue chap. LMïvn, § t. ·
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Kouchet ben Semman (mosquée), rue Duquesne; cMp. tu.

Kouchet Houtaba (mosquée), rue Boulaba; chap. mv, g t.

Kouchet Boulaba (école' chap. mvt, 4.

Kouchet el-Oukid (mosquée), rue du Condor; chap. Mt?, e 6.

Koudjili (mosquée E)), voir Chemaïn.

Lakhdar (moiquée). rue du Locdor; chap. MUtt, g 2.

Lattahoum (mosquée Zenket), rue Lalahoum; chap. xvm.

Lechtoun (mosquée), rue Latahoum chap: ïtï.

Lekehal (marabout Sidi), TixeraKn; app., chap. n, Si!.
Lakehal (zouiet Sidil, rue Mêdée. Voir Ali Pacha.

Lekehat (marabout Sidt), Btrmandraïs; app.. chap. t), § 3.

Ma'Ilok (mosquée), rue Bleue; chap. KNX, g) 1

Mxnsoor (marabout Sidi), hors de Bab-Azoun chap. MVM.

Ma'djazin (mosquée), rue Bab-Azonn; chap. mt.

Mçid Eddalia (mosquée), rue du Lézard; chap. MftH.

Meçaoud (marabout S)n!), Hidra; app., chap. u, g 8.

Meçaond (marabout Sidi), hors de Bab-el-Oued; chap. Mt. § 3.

Mecbatin (mosquée et-), voir Maadjazin.

MechedeMy (mosquée), rue Salluste; chap. utVHt, g (.

Medjebar (marabout Sidi), Boazerta app chap. t, g 6.

Medjedouba (marabout Sidi). Bouzeria; app., chap. t,~ 3

Mehammedben Abderrahman (marabout Sidi), Hamma; app., chap tx, g ).
Mebdi (mosquée Sidi et-), voir Ali Bitchnin.

Mekatssia (mosquée el-), place du Gouvernement; chap. ïtvm.

Merabta (mosquée el-), place du Gonvernement. Voir Zerzonra.
Meraichi (mosquée Sidij, rue Médée; chap. Kv. g t.
Meriem (mosquée Setti ou Settna), voir Negro.
Merzouk (marabout Sidi), Hidra; app., chap. n, § 7.
Mesbah (marabout Sidi), rue du Vinaigre; chap. nox, § 9.
blessola (mosquée el-), horo de Bab-et-Oued; chap. tï.
Mezzo Morto (mosquée), rue de Chartres; chap. uv<.
Mohammed Oued el-Aggar (marabout Sidi). StaouéH; app., chap. t, g 7.
Mohamed Pacha (mosquée), ho s de Bab-el-Oued chap. tu, 2.
Mohammed ben Khetifa (marabout Sidi), hors Bab-,el-Oued; chap. v, g t.
Mohammt'dEcherif (marabout 8:<ti), rue du Palmier chap. Mt, § t.
Mohammed Ennecha [tombe), hors Babet-Oned fhap. M,§ i.
Mor'nine (mosquée*, voir Mustapha-Pacha.
MoudOr(mosquée de la fille de:, voir Lechtoun.

Moutaï-Haçan (zaouiet), rue Boutin chap. Lv.

Mustapha Pacha (mosquée), rue Intendance chap. mv,§ ï.

Na'man (marabout cidi), Bouzeria app., chap. i, 2.

''fegro (mosquée Bcn), rue Bab-et Oued,chap. tf.
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Ochba (mosquée Ben), rue du commerce chap, M.
Omar Ettensi (marabout Sidi), hqts de Ba~e)0o.t!d; chap, vt.
Omar Ettensi (mosquée Sidi), rue Jean-Baft chap. H)v.
Ouali Dada (marabout. Sidi), rue~du Oivap çhap, UM.

Rabta (Er-), voir Zerzoura.

Rahbet el-Kedima (mosquée), rue de la Révolution; chap. xxvtH
Rahbi (mosquée Sidi Er-), voir ben Kemkha.
Itamdan Pacha (mosquée), rue Médée voir Par el-Anguecharia,
Ramdan (mosquée Sidi), rue Ramdan chap. Mtix)v.
Ramuan Pacha (mosquée), voir Mechedelly.
Remmam (marabout Sidi), à la Casbah e!)ap. § 4.

Ridjal el-Bafra (les hommes du trou), à Bab-el-Oued; chap. v, § 5.

Roberini (Sidi Et-), marabout à la Marine; chap. tHv.
Rokeronk (mosquée), rue du Caftan; chap, nv.
R'oula (école dite Mçid el-), rue de la Charte chap. XL.

Sabat Eddeheb (mosquée), rue des Pyramides chap. t.xMYOt,g X.
Sabat et-Ars (mosquée), rue du Delta chap. Lmvu, g 1.

Sabat eI-Houts (mosquée), rue des Consuls; chap. ïïv.
Sabat Lahmar (mosquée), rue du Scorpion; chap. ïïn.
Sadi (marabout Sidi), hors Bab-ei-Oued; chap. tv.

Sahab Etterik (tombe), rue de la Grue chap. L~vxvttt,$ 6.

Sahab Etterik, rue de l'Etat-Major chap. mv, § t.

Sahab Etterik, rue de la Victoire chap. xc'v, § 7.

Sanr (mosquée), rue Etéber chap. ïcn.

Salem (marabout Sidi ben), hors de Bab-el-Oued chap. vm.

Saoula (mosquée de); app., chap. u, g 9.

Seba Louiat (mosquée), voir Maadjazin voir aussi chap. MVH'.
Sebbarin 'mosquée Es-), place du Gouvernement; voir Meka~ssi~.
Sedik (mosquée ben Es-), rue de )a Baleine; chap. mm, § t.
Selah (mosquée ben), voir Djena'tz.
Seliman (mosquée), el-Kebaili voir Kbedeur Pacha.

Selimau cherif (mosquée de), vo;r Kouchet Boulaba.

Sid (Sidi Es-), rue de Toulon chap. Htvn, § 9.

Sida (mosquée), place du Gouvernement; chap. ïUï.

Soubri (mosquée d'Es-), voir mosquée Bou Chakour.

Souiket Amour (mosquée), rue de Chartres; chap. nvtM.

Souk el-Djema'at (mosquée), rue Socgemah; chap. t.'avt, g 2.
Souk et Djema'at (école), place Jeninah chap.. u.

Souk el-Djemaat (zaouia), rue Socgémah, chap. mv).

Souk el-Kebir (mosquée de), voir Maadjazin.
Souk el-Kettan (mosquée), rue Porte-Neuve chap. mn. <.

Souk el-Louh (mosqué!*). rue Juba cbap. M.

Souk Erreka'fn (mosquée), voir Souk Eiiscmen;.
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Typographie Bastide.

Souk Essemen (mosquée), rne du Lézard chap. LVIII.

Souk Essemen (mosquée,, rue de Chartres chap. tivm.

Sottan (motqnée Es-), rue des Troia-Contenrs chap. tuv.

Tadeli (mosquée Et-), voir Ain el-Hamra.

Tebib (marabout Et-), hors de Bab-et-Oued chap. v. g 2.

Tchekhtoun (zaon!et), rue de l'Aigle; chap. u)v.

T)ber Routin (mosquée), voir Heddi.

TiMMjfn (mosquée et marabout de); app., chap. u, ? to et «

Tsadite (Sainte LaHa) chap. nx, § t.
Turkia (mosquée de Ben), voir Ma'djazin.

Vieille mosqnée, voir Kechache.

Tahia Ettiar (marabout Sidi), Hidra; app ehap. M.§ 5

Yakoub (zaouiet Sidi), hors de Bab-et-Oned chap. M),§ i.
Yakout (marabout Sidi el-), hors de Bab-el-Oued chap. n, § 6.
Youb (zaouiet), rne des Trois-Contenrs chap. xnn.

Youcef (marabout Sid'). Bouzeria; app., cbap. ), g 4.

Youcef (marabout Sidt) el-Kouach, rue l'orle-Neuve; chap. tov. § ï.

Zenket bou Eukacha (mosquée), rue du Commerce; chap. xcv, § 3.

Zenket Lallaboum (mosquée), rue Laiiahoam; chap. xvtM.

Zerzoura (mosquée Merabta E7-), rampe de ta Péchehf chap. ïLVtt.

Zitouna (mosquée Ez-), rne Porte-Neuve, chap. xctv. t 3.
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